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Nous avons adopté un système de trGnscription extr~m8ment

simplifié. Los noms propruo (lieux, personnes ou autres) ont

puroment et simplement ét6transcrits selon l'orthogrùphe en

uSùgo dans l'ùdministration ivoirienne. Pour les termes que

nous aVons tenu à roproduire tols que nous los avons perçus,

les symboles utilisés sont les suivants:

e li de &.h.'iP h an t ;

S è de .lÙ!.ro;

9 e (muet) do cheval--- ,

E... in de vin--_.,

) 0 ouvert de t.9.,P;

~ gn de a.9.!leau;

u ou de .9.!:!,vrir;

Le tilde (~) nasalise la voyelle:

a = an de m~teau;

- 0 = on de gncle.
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Co travail fait suito è un8 étude portant sur l'organisation

sociale dos Gu~r~, intitu168 "Tradition et changemunts d~ns la

sociLité guéré ll (1), et nG piJut fltro plr.:inumnnt saisi qu'cn r6fércnc8

à celle-ci. Aussi y runvoyons-nous nos lecteurs. Roprelonri simplement

quu lus populations ~uéré, fartas du 150.000 individus onviron,

habitent ln forf.:t d.., l'Ou:.:st ivniriBn, ùppartillnncnt éJU groupe krou

ou éburnéo-lib6rien, ut ont une organisatiun socialo du type clanique,

à structure pyramidnlu ct polysegmcntairc, à dcscendanco patriliné­

aire et à J?ésidencu pdtri - et virilocale.

Le pays guéré, malgré un relatif isoloment géographique, n'a

pas échùPP~ ou procussus de transformatiun rapide qui dupuis le

début du sièclo, par lu biais principalDmllnt do la diffusion do

l'économie monétaire, affecta plus ou moins profoncl6munt lus

sociétés du l'ouast africain. C'est l'incidence au nivu~u d'un

villag0 do 750 habitants, 18 vil1a~u do Ziombli (50us-Pr6fucturu do

Toulépluu), de l'introduction du 10 culturu commercialo sur llogri­

culturo vivrière qUt; s:J propos8 d'oppréhondBr ln prëscntc étude.

Nous y tenterons tout d'nhord du carcctérisorl'univcrs

économique traditionn81 , du ml;surur unsuitL l'impact de llagriculture

commorcii11o, de posDr enfin los problèmus sp§cifiqu[;s à lléconomiu

villageoise actu8l1~.

(1) oR5rOt-l: /\bidji:1n, 1968.
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I~1'UNIVERS ECONOMIQUE TRADITIONNEL~

L'univers économi~ue traditionnel se caractérisait par ~'existencef

sur le plan des motivations, de paliers d'orientation précis; sur le

plan de la substance, de niveaux ~Iactivités différenciés; sur le plan

de la forme, d'une organisation de la production hautement rationnelle~

A~ Les paliers d'orient ation~

1 Le comportement de l'agent économique traditionnel était mO~

d'une manière schématique, par la nécessité de satisfaire trois types

de besoins à finalité distincte: économique, sociale, dome8tique~

1~ Les beso~~s à finalité é~gnpmigu~~

La motivation de l'ut~~~ a été souvent niée aux sociétés dites

primitives .. Dans son "Essai sur le don" Marcel Mauss affirme: "C'est

bien autre chose que de l'utile qui circule dans ces sociétés de tous

genres .... II (1). Charles Le C08u~,dans ilLe rite et l'outil ll , rejoint

M. Mauss quand il commente le m~me "Essai o •• II : "Chaque société primi­

tive se suffit à elle m~me, et entre en contact avec les autres, non

par le troc intéressé des produits utiles, 000 mais par l'échange

somptuaire de dons inutiles" (2)~

Dans la société guéré traditionnelle cependant il existait une

production à finalité essentiellem~nt économique, orientée, par le

truchement de l'échange, vers l'acquisition de biens rares et complé­

mentaires. Cette production alimentait ~es échanges entre le b~oa-dr~

et l'extérieur: quelquefois~ voisins, le plus souvent groupements

(1) M. MAUSS: "Essai sur le don, forme primitive de l'échange", in
â9Fiologie et Anthrp~ologie~ Paris: PUF, 195D.

(2) Ch. LE COEUR: Le rite ~t l'outil. Paris, 1939.
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étrangers et géographiquement éloignés~ Pour les Guéré de l'Ouest par

exemple (Nidrou, Béhoua, Welao), qui s'approvisionnaient chez les Dan r
et, par leur intermédiaires jusque chez les ~oudaniens, on sel gemme~

poisson séché et pagnes de fabrication locale, l'apport consistait

d'une part en produits locaux (cola~ fer et outils en fer forgés sur

place), d'autre part en articles dans la .fourniture desquels ils ne

servaient que d'intermédiaires (pagnes d'importation, objets en cuivre~

fusils de traite et poudre~ acheminés de la cete libérienne depuis le

16è si~cle)e Cos courants satisfaisaient essentiellement un besoin de

complémentarité économique »inter-tribale"~

2~ Les besoins à finalité so~j~.o

Si la motivation de l'utile n'était pas absente de l'univers

économique traditionnel~ la finalité sociale restait l'objectif prin­

cipal du syst~me de production~ Comme l'a déjà souligné G~ Balandier

à propos de 1 r institution du JII~~l.ê..k..i., chez les lLi3~K2..u.q..o. "une part

considérable des biens produits ne concerne pas la simplo subsistance~

mais contribue à l'expression de certains rapports sociaux ou à la

recherche d'avantages sociaux et rituels" (1)e

Cette finalité sociale appa=aissai~ pleinnment à travers une

institution comme le mariage o Par ~e truchement de la dot, l'échange

matrimonial donnait lieu à une circulation intense de biens et de

services du lignage-acquérour au lignage-fournisseur~ Ces biens étaient

en partie produits par le groupe lui-m@me (boeufs, cabris: moutons),

en partie acquis de l'extérieur par le biais do ltéchange à·longue

distance décrit ci-dessus (pagne~, objets en cuivre servant de matière
N

première à la fabrication des E,i.~, bracelets à usage spécifiquement

matrimonial)~ A la production de biens s'ajoutait celle do services:

l'acquéreur de femme devait Otro à tout moment "disponible" pour porter

à son allié l'aide dont il pouvait avoir bosoino Or comme le paiement

de la dot n'était pas une dette dont on s'acquittait une fois pour

____o__~__~

(1) G~ BALANDIER: ~g~i2l~gio .a~~~~~~~IA~r1sue Noi~~r nUVa cité,
pe 3490
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toutes, mais un processus, qui s'étalait dans le temps, et que le

souci permanent du Guéré était d'acquérir uno femme supplémentaire,

tout son effort de production était constammont orienté vers la satis­

faction des exigences du système matrimonial~

3. Les ~~soins à finalité domestique.

"La tendance de l'~tre à persévérer dans l'Otre ll constitue enfin

dans toute société le moteur premier de l'activité productrice. L'ac_

quisition des biens indispensables à la survio biologique fait du besoin

domostique le souci permanent et quotidien de l'individu. Ces exigencos

sont essentiellement de deux ordres: so nourrir, se loger - accessoire­

ment se v~tir et se soigner. Mais si l'expression de ces besoins est

moins spectaculaire que la manifestation de ceux à finalité sociale,

leur satisfaction n'occupe pas moins le groupe d'une façon quasi per­

manente.

Si d'une façon schématique il est possible de ramoner les motiva­

tions de l'univers économique traditionnel à la satisfaction de cette

triple finalité, les clivages entre paliers d'orientation n'étaient

cependant pas toujours aussi nets. Ainsi l'acquisition de certains bions

rares et complémentaires satisfaisait-elle, à la fois par le mécanisme

de l'échange et la destination qui leur était assignée, une finalité

économique et une finalité sociale. Les mOrnes imbrications existaient

entre biens liés à un circuit de nature apparamment exclusivement

économique et biens destinés à la consommation domostique.

La réalité était donc bien plus complexe, et le lI p hénomène social

total" qu'elle constituait ne peut Otre "disséqué ll aussi faciloment~

Ce découpage en paliers ne doit donc ~tre considéré que comme un outil

d'analyse destiné à faciliter l'investigation~ L'étude des niveaux

d'activité nous montrera en effet que ces différents paliers d'orien­

tation, sur le plan de la substance, s'imbriquaient étroitement les

uns dons les autres.
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B~ ~es niveaux d'activité

Il est possible de àistinguer dans l'univers économique tradition-

nel trois grands niveaux d'activité: ramassage, production, transfor"

mation.

1~ ~ft§ activités de ramassage

• Nous entendrons par activités de ramassage celles dont la somme

des valeurs ajoutées du produit final était sinon voisine de zéro du

moins aucunement en rapport avec la valour finale du produit. Nous

distinguerons les activités do ramassage proprement dites et la cueil­

lette, l'élevage, enfin la chasse et la pOche~ Ramassage, cueillette

et élevage se caractérisaient par l'absence do techniquos ou l'utili­

sation de techniques rudimentaires. Chasse ct p~che avaient rocours aU

•

• "détour productif" et impliquaient l'existence d'un certain

technicité.

niveau de

•

•

•

•

•

a) .Ramassage et cueillette

-Obtention du produit final sans intervention de technique: ramassage
----~---------------------------------~------------------
de fruits sauvages, plantes, écorces et feuilles à usage alimentaire

ou médicinal, noix de cola, champignons, escargots, etc ••• ;

-Obtention du produit final avec recours à dos techniques rudimentaires:
--~----------------------------------~--------------------------~-----
mise aU point de techniques de grimper pour la récolte des régimes de

palme, de techniques d'extraction des larves, de capture des termitos:

etc~ ••

b) - .Elevage

Dans la société guéré traditionnelle, l'élevage (boeufs, cabris,

moutons, volaille), malgré le caractère hautement valorisé du produit

final (dont la destination était presque toujours sociale ou rituelle,

dot, funérailles, sacrifices, etc~ •• ) ne mettait en oeuvre aucune

technique de production, et peut pour cette raison ~tre assimilé à une
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simple activité de ramassage.

Les animaux étaient toujours appropriés ( 10 ~roupeau de bovins

était un bien lignager, dont l'a~né du groupe assurait le contrOle)

mais évoluaient en toute liberté, cherchaient eux-mOrnes leur nourri­

ture, sa reproduisaient naturollement, et n'étaient l'objet d'aucune

surveillance ni d'aucun soin.· Plutet que de los enfermer ce sont les

récoltes que l'on "enfermait!l, en édifiant autour des champs de riz

des clOtures contre les boeufs, los cabris et les moutons. Aucun sous­

produit de l'élevage n'était utilisé: 10 lait étai~ considéré comme un

aliment dégradant, ravalant l'homme aU rang d'animal, puisque sa des­

tination première était d~ servir de nourriture au veau, au chevreau

ou à l'agneau. L'oeuf était un poulet en puissance, et sa consommation

correspondait à une destruction de capital~

Chasse et peche se différenciaient des activités précédentes en

ce qu'elles mettaient en oeuvre un ensemble de techniques variées et

quelquofois très élaborées.

Les techniques de chass~ étaient de trois ordres:

-la chasse à l'arc, pour le gibier se déplaçant dans les
~----------------
airs ou dans les arbres (oiseaux, singes), les flèches

étant 10 plus souvent empoisonnées;

'-~2_~~~~~~_~_~~~E~~~' pour le gros et le moyen gibier,

évoluant à ras de sol (éléphant, buffle, phacochère,

antilopes, corvidés ••• ) ou à des hauteurs à portée de

jet (panthère ••• );

~le piégeage: les techniques de piégeage étaient variées------------
et visaient aussi bion le gros que le petit gibier: fosse

à éléphant, piège à buffle, piège à biche, piège à

agouti, etc ••• ;
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La chasse était une activité presque toujours individuelle. Seule

la chasse à l'éléphant impliquait la participation de deux ou de

plusieurs personnGs~

Les t8chni~ues de peche étaient principalement les suivantes:

~~~_~=~~~~~~_~~_E~~~~~~: cette technique, qui survit à

l'heure actuelle, nous semble la plus ancienne et la

plus originale~ L'app8t est constitué par uno boulette

de manioc pilé dans laquelle on introduit un peu de

tabac en poudre~ Le pecheur se déplace le long de la

rivière, repère le poisson et lance ln boulette. Le

poisson la happe, dispQra~t dons les profondeurs, mois

ne tarde pas à remonter en surface et à tourner sur lui­

meme à l'aveuglette, étourdi par le tabac~ Le p~cheur

se jette alors à l'eau et ramène sa prise sur la berge;

:-la peche au cordeau: il s'agit d'une corde en raphia-------------------
tendue à l'horizontale au ras de l'eau, généralement

entre deux pirogues, le long de laquelle étaient fixées

des lignes (jusqu'à 30 ou 40) munies d'hameçons. Le

cordea~ était soit posé en travers de la rivière, soit

trn~né parallèlement au lit, un peu à la manière d'un

filet;

'-~~_E~~~~_~_~~_~~~~~: elle était le propre des femmes.

Los nasses étaient de petits filets aUx mailles très

serrées, sorte d'épuisettes sans manche; utilisés à la

manière d'un tamis, et permettant d'attraper dans les

fonds peu profonds le menu poisson;

-~~_E~~g=~g:' la pose de pièges à poisson était de loin

la technique 10 plus efficace et la plus rentablo. Les

pièges étaient soit individuels soit collectifs:

• piè~es individuels: confection df~~~~_~ dans l'eau à

proximit6 de la bergo, ouverts sur la rivière par une
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porte coulissante, maintenue en position haute par un

mécanism~ auquel était fixé l'appât (épis de riz, manioc),

et dont le moindre dérangemont d~clenchait immédiatement

la fermeture; pose de nasses égalemunt, différentes des

filets des femmes: paniers en rotin cylindriques, avec

ouverture en forme do cÔne, à accès facilo, mû.i.é s.ans

possibilit6 dp sortie;

pièges collectifs: édification, au moment de la montée

dos eaux, en travers de "marigots" affluents d'une

rivière plus importante, légèrement en amont de leur

embouchure, do barrages faits en clnyonnages de bois et

de bambou, permettant le passage du poisson vers l'amont,

mais le retenant dans l'autre sens~ Au moment de la baisse

des eaux il suffisait de ramasser le poisson. Ces pièges

collectifs, ou pOcherios, étaient l'oeuvre de tout le

lignage, quelquefois de plusieurs lignages~

Ce qui caractérise les activités de ramassage c'est qufelles ne

constituaient jamais des activités à plein temps~ L'individu, ou la

collectivité, ne s'y consacraient qu'accessoirement et qu'occasion­

nellement. Il en était tout autrement des activités de productiono

2. Les activités de "p'rodus.i.i01J.

Par activités de production nous entendrons toutes celles qui,

à partir de la combinaison systématique des facteurs terre (cûpitûl)

et travail, aboutissaient à l'obtention d'un produit final dont

l'importance était directement proportionnelle à la somme dos valeurs

ajoutées.

Dans l'univers gu6ré pr6colonial les activités de production

étaient essentiellement centréessur la culture du riz, auquel s'as­

sociait une sorie de produits vivriers: mais, manioc, taro, et de

petits légumes et condiments: gombo, aubergine, tomato, piment, fouille
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~ sauce ••• Si ~'on se reporte au système calendaire traditionnel, le

paysan guéré consacrait théoriquement dix mois sur douze à la production

du riz (le reste du temps était roservé à l'activité sociale). Los

principales étapes du cycle agricole étaient les suivantes:

repérage et déf~ichement de la parcelle dès l'arrivée de la saison sècho

(fin décembre-janvier); abattago des arbros ot brOlis (février);

labourage à la houe et somis du premier riz (riz de soudure) et du mals

dès la tombée des premières pluies (mars-avril); semis du riz principal

et bouturage du manioc (mai-juin); désherbage, clOturage et surveillanco

du champ pendant la petito saison sèchG (juillet-aoOt); récolte de

septembre ~ fin octobre.

Nous verrons plus loin comment l~organisation du système do produc­

tion parvenait à coordonner harmonieusement C8S différentes t~ches.

3. ~es activités de tranf~~~~on

Nous entendrons par activités de transformation toutos celles dont

le produit final était obtenu à partir do la combinaison du produit

d'une activité do ramassage ou de production Dt d'un traVail plus ou

moins spécialisé. Nous distinguerons ici les activités de transformation

de typo· domestique ot los activités de transformation de type artisanal.

a) Les activités de transfor~9J~~~~~etype-BEmGs~igue

Elles impliquaient la connaissance tantOt de techniques rudimentairE

et à portée de tout le monde, tantOt de techniques plus élaborées et à 1

portée d'un plus petit nombre. Dans la première catégorie entraient

toutes los activités relativus 8 la construction de la caso traditionnel)

confection du clayonnage en bois, façonnage et application du pisé,

tissage des papos, etc ••• ; dans la seconde, toutes les activités de

transformation de type alimentairo: fabrication de l'huile de palme ou

de palmiste, du vin de palme, de la farine ou do la p~to de manioc, de

la farine de mais, etc •••
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• b) - Les activités de transformation de ~ype artisanal
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Elles impliquaient un degré de technicité et de spécialisation

nettement plus élevé, et la production de biens orientés vers la

satisfaction d'un marché ou do fonctions précises. Nous distinguerons

ici les activités relatives ou travail des métaux, des végotaux, et la

poterie.

- Le travail des métaux: il s'agissait principalement du fer et du

cuivre:

• le fer: se trouvait en abondance sous ln forme d'oxydes,

et servait à la fabrication à le fois des ormes de chasse

et de guerre, et des outils oratoires;

• le cuivre: inexistant sur place, était travaillé à---------
partir de la refonto d'objots importés (seaux, cuvettes,

marmites) qui alimentaient les courants d'échange à

longue distance entre la cete libérienne et l'Hinterland

forestier, et servait à la fabrication de bracelets en

cuivre (digi), qui, suivant leur taille, constituaient

soit la monnaie spécifique de l'échange matrimonial, soit

un élément de parure pour la femme.

Fer et cuivre étaient travaillas par le mOrne artisan, le forgeron;

lp travail des végétaux:

~ le bois: servait à 10 fabrication d'objets à destination

soit utilitaire (mortiers; radeaux, plus r6cemment

pirogues), soit rituelle (masques, statuettes,tam-tams,­

tambourins ••• );

• le raphia: ln fibre de 'raphia était utilisée pour la---------
confection des vOtements (avec certaines acorces de bois),

des cordeaux et nasses' de p8che, des hamacs ••• ;
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~ la liane: constituait la matière première de base de

l'industrie de la vannerie (paniers, sièges, couvercles,

t l ') 1e c... ~

La poterie: elle occupait autrefois une placo importante au niveau

de chaque village: fabrication de jarres pour conserver l'eau, de

jattes, de cruches et de pots divers o Il s'agissait là d'une acti­

vité spécifiquement féminine, la potière étant gun6xalement 10 femme

du forgeron.

Ce qui différencie les activités de transformation de la société

guéré traditionnelle d'une véritable industrie de type artisanal c'est

leur caractère non permanent Dt irréguliero Le forgeron, 10 sculpteur,

le vannier, la potière ne travaillaient que sur commande, et antre

temps vaquaient à d'outres t~ches. Leur capacité technique les distin­

guait cependant dos autres membres de la société, et dans la plupart

des Cos leur conférait un statut spéciol o

Cette revue des niveaux d'activité souligne l'oxitence d'une

nette différenciation des t~ches, et partant d'un certain degré de

spécialisation~ L'examen des normes internes de fonctionnement du

système de production nous permettra d'étayer ces conclusions et d'en

préciser le contenu~

c~ L!organisation de la..Q.:t:9..9uction;'

Après avoir défini les besoins et les niveaux d'activit6,

l'analyse de l'organisation-mOme de la production, à travers ses

principes et ses formes, nous permettra de mieux définir le dogré do

rationalité du système 6conomique traditionnel~

1. Les princi.E8ê...9.!..9..rganisation

L'organisation traditionnelle de la production se caractérisait

par trois traits principaux: la sp6ciolisotion clonique, la division
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•

sociale du travail, l'existence d'un système de contrOle •.

a) La spécialisation clanigue.

Le bloa-dru (confédération d'alliance), malgré l'absence de

toute structure politique institutionnelle, formait unD unitû territo­

riale fonctionnelle, et pour l'essentiel de ses besoins, capable de

vivre autorciquGment. Cette indépendance économique de la "tribu"

était possible grace à l'existence de surplus complémentaires d'une

unité de production à l'outre, et constituait,dans une société sur

laquelle planait une m8nace permanente de guerre, la condition sine

quo non de survie du groupe. Il est donc très probable que la spécia­

lisation de certaines taches par clan soit apparue avec la formation

des groupements de guerre, lors des migrations guéré de ln saVone vers

la forOt. La constitution de surplus réduisait ainsi aU maximum les

recours à l'extérieur.

Pour les Guér6-Nidrou la spécialisation clonique dépassait le

simple cadre de la production et affectait toute l'organisation socio­

spatiale du groupement~ Les Nidrou distinguaient des clans de pOche urs

(Glao), de chasseurs (Zouam),de forgerons (Gbéo), de guerriers (Zaha)e

Les Glao avaient leur habitat au bord du Cnvally. Les Zouaoétnient

installés dans la zone ln plus dense - et la plus giboyeuse - de la

for~t. Les Zaha faisaient face aUx Boo, l'ennemi traditionnel~ Les

Gbéo se trouvaient légèrement en retrait des Zaho, afin de pouvoir

facilement assurer l'approvisionnement en armes •••

• b) La division socia~e du tra~.

•

•

Elle répondait a dos normes à la fois économiques Dt sociales et

s'opèrait selon le sexe, l'8go, le statut:

selon le sexe: certaines tSches étaiont spécifiquement féminines

(cueillette des plantes alimentaires à usage domestique, préparation

des rep~s, corvée d'eau et de bois, labourage, semis, d6sherbage~.~);

d'outres spécifiquement masculines (d6broussement, abattage
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des arbres, brOlis, clet~rage, chasse ••• )j quelquos unes communes,

mais aVoc recours à des techniques différentes (construction de case,

récolte du riz, pOche~.~)j

selon l'~gel cortaines t~chos incombaient aux enfants (surveillance

des champs), d'autres aux adultes (toutes les t8ches exigeant de la

force ••• ), d'outres enfin aux vieillards (artisanat de type domes­

tique ••• );

selon le statut social: un célib~taire et un homme marié n'avaient

pas las m~mes obligations de travail. L'homme marié était tenu de

faire autant de champs qu'il avait d'épouses. Lo célibataire se

devait à la rigueur de contribuer, avec son père, ou un frère a~né,

à l~ seule préparation du champ de 18 mère. Une fille non mariée

n'avait pas le droit d'avoir un champ. Un chef do lignage n'avait

pas les m~mes contraintes qu'un simple chef de ménage, etc •••

c) Le système de contrOl~.

Ce qui rendait le système de production traditionnel à la fois

cohérent ct efficace, c'otait l~ pouvoir dë contrOlo reconnu aUX vieux.

Ce pouvoir était véritablement coercitif, et lié au rOle de régulation

sociale que les ~nci3ns jouaient au sein du clan~ Nous aVons déjà vu

que le troupeau de bovins était un bien lignager. Il en était pratique­

ment ainsi de tous les biens qui entraient dans la constitution de 10

compensation matrimoniale: cabris, pagnes, bracelets en cuivre, fusils

de traite ••• Par 10 biais du paiement de 12 dot, los vieux pouvaient

donc exercer une pression permanente à n'importe quel niveau sur

n'importe quel membre du lignage. Pour un jeune, rofuser de jouer le

jeu, c'était se voir interdire l'accès au mariage et, partant, au

statut d'homme. Pour un adulte, l'acquisition d'une femme supplémentaire

était également fonction du bon vouloir des vieux~ Un tel pouvoir de

contr81e ne pouvait donc que renforcer l'efficienco du système.
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2. Les unités de production.

L'organisation de la production se faisait sur une base à la fois

familiale (groupe domestiqua) ot sociale (existences de sociétés

d'entraine).

•

•

•

•

•

•

•

•

a)

b)

Le groupe domestigue

Il correspondait à ln famille conjugale mono - ou polygynique.

En cas de famille polygynique il se subdivisait en autant d'unités de

production quo 10 famille comptait de cellules mûtricentriques. La

véritable unité do production de base s'articulait donc autour de la

femme mariée, qui, en règle générale, poss~dnit un champ propre~ Le

chef de la famille polygyniquo participait, pour des activités précises,

à l'ensemble des t3ches, mais jaunit essentiellement un rOle d'orchos­

tration~

Le groupe domestique représontait l'élément de travail permanent

de l'unité de production. Il assurait quelquefois à lui seul l'ensemble

des activités. Mais le plus souvent il avait recours à la société

d'entraide.

La société d'entraide.

La société d'entraide (~) était un groupe de travail qui

rassemblait solon des critères données, en principe au niveau ~~

lignaqe, de plusieurs lignages quand la communauté n'était pas fondée

sur un groupe de descendance unique, un certain nombre de personnes

en vue de l'exécution d'une tache de production précise. Il existait

trois types de ~ :

- la société des hommes, la plus importante, chargée de l'exécution

des t3ches exigeant une cortaine force physique (défrichement ct

abattage des arbres notamment). Elle avait en t~te l'homme auquel ln

communauté reconnaissait les qualités de "moilleur défricheur" du

village, appelé kUla-ba, littéralement "père de la foret", statut
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qui n'avait rien de rituel mais correspondait effectivement aUX

qualités physiques de son dstonteur. Celui-ci était directement

secondé par deux aides, futurs prétendants 8U titre, également

ruputés pour leur courage et leur nrdour au travnil;

la société des femmes, ~ qui incombaient le "labourago" du champ et

la semis du riz;

la société des jaunes (garçons et filles), à qui l'on confiait les

opérations de rucolte.

Le recours aUx deux derni~ros formes de société constituait jadis

la norme: tout le monda puisait dans cette forme de travail collectif.

Le syst~me de rémunération était purement symbolique (nourriture,

bracelets en cuivre, pagnes), dans la mesure où chaque membre était

tour à tour débiteur et créditeur. Foire appel par contre à la soci6té

des hommes exigeait que le bénéficiaire fOt "bien assis" et entra1nait

le plus souvent de gros frais~ Il n'y avait qu'un soul cos où kula-bo

intervenait spontanément et gratuitement: quand un homme, blessé ou

cours d'une t8che de dGfrichement, se trouvait incapable de poursuivre

son travail, et qu'une menace s'instaurait donc sur l'ensemble de sa

famille (1).

La caractéristique do ce système d'ontraide était la répartition

hautement fonctionnelle dos tnches. Choque type de société avait un

domaine d'intervention précis, ce qui lui permettait une rotation

rapide et efficace. L'appartenance d'un individu à un ~ ne le g~nQit

par ailleurs nullement dons l'exécution des 8ctivités qui lui étaient

(1) Un proverbe guéré dit: "La brousse fait la guerre à la vie humaine 11
ft

Il est donc normal quo les hommes à leur tour, en cas de coup dur,
ressèrent leur alliance pour combattre lour onnemie~
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dévolues ou sein do son groupe domestique: le fait que travail masculin

et travail féminin se succédnient dans le temps permettait tant6t à la

femme, tant6t à l'hommo de vaquer aux opérations do production (essen­

tielloment d'entretien ot de survoillance) que ne pronait pas on charge

la société.

La spécialisation clanique, la division sociale du travail,

l'existence d'un système de contr61e et d'unités do production fonc­

tionnelles constituaient autant dG techniques d'intervontion destinées

à adopter ou mieux les niveaux d'activité aux paliers d!orientotion.

Ces normes do fonctionnement assuraient 2U système de production tradi­

tionnel à la fois une solide cohérence interne et uno remarquable

efficacité.

• *
*

*

•

•

•

•

•

L'économie de la société guéré précoloniale était une économie du

besoin. Lo système do production qu~olle avait s6cr6t6 cherchait à

satisfaire un certGin nombre d'activités (de ramassage, do production

et de transformation), en fonction de motivations precises (à finalité

économique, sociale ou domestique) et à l'aide de techniques d'inter­

vention données~

Tel que nous l'avons présenté, peut-on dire que ce système était

rationnel? En termes de marginalisme la rationalité so mesure ou

degré d'adéquation entre l'ensemble des préférencos du sujet et leur

satisfaction. Or le système quo nous venons de d6crire nous semble

combinGr harmonieusement motivations, niveaux d'activité et organisation

technique de ln production. En satisfaisant à 10 fois les besoins de

i'individu (et en premier lieu les besoins alimontaires quotidiens) et

les exigences do l'orgnnisation sociale (en matière matrimoniale

notamment) le systèmo de production de la société gu6r6 traditionnelle

nous appara~t effectivement comme hautement rationnel~
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II~ L'AGRICULTURE COMMERCIALE ET qO~~PACT: DONNEES DE STRU~~~

L'introduction de l'agriculture commerciale, sous la forme de la

culture caféière, accessoirement cacaoyère, a sérieusement perturbé

les fondements de l'univers économique traditionnel. En juxtaposant à

une économie du besoin une économie du profit elle a fait de la monnaie,

instrument d'échange et de réserve par excellence, l'articulation

principale des rapports de production nouveaux. C'est ce que nous es­

saierons de montrer, sur le plan de la structure, à travers l'examen

des modifications d'une part du terroir villageois, d'autre part des

fonctions de production et de consommation telles qu'elles ressortent

de l'analyse de quelques budgets familiaux.

A. Le tQ:roir villaguois actu~~

Le terroir de Ziombli, sur lequel porte cette étude, fut levé

d'avril à septembre 1965 (1)~ Une enqu~te agronomique suivit l'établis­

sement du parcellaire en décembre de la m~me année, et noUe fournit

l'essentiel des données sur le milieu physique (2). L'optique de notre

recherche ne rev~tit aU départ aucun caractère géographique: notre but

était simplement de mieux saisir comment les différentes unités sociales

----------------~
(1) Lü technique de cadastration utilisée fut la suivante: levé du

terrain (limites du terroir, réseau hydrographique, pistes, layons,
parcelles cultivées, surfaces habitées) à la boussole et au topofil,
puis report BU rapporteur et au double-décimètre des azimuts magné­
tiques et des distances. La première étape de ce travail fut confiée
à un enqu~teur préalablement entra!né au maniement de la boussoule,
assisté de deux manoeuvres chargés du layonnage (une telle équipe
est susceptible de mesurer en moyenne 4 à 5 parcelles par jour):
quant au report sur le plan, nous lleffectu~mes nous-m~me~ L'appli­
cation de cette méthode nous a permis d'effectuer le levé du terroir
de Ziombii en moins de 5 mois~

{2} Cette enquOte fut effectuée par Didier PICARDi- agronome à l'ORSTOM,
que nous remercions ici très vivement~



•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

-

19 -

constituant la communauté villngeoise se projetaient dans l'espace~

L'ampleur que prit rapidement notre investigation et l'importance des
• 1

matériaux recueillis nous amenèrent cependant progressivement à trai~er

notre information autant en géographe (avec toutes les lacunes imput~­

bles à notre manque de formation en ce domaine) qu'en sociologue. Aussi

le caneVas que nous proposons ici n'est-il pas celui de la monographie

de terroir classique et ne revendique-t-il aucun caryctère d'achèvement.

1. Le milJeu ehvsigue

a) Le climat

Il est de type équatorial, chaud et humide, et se caractérise,

comme nous l'avons déjà souligné dans Itlntroduction, par l'alternance

de deux saisons sèches et de deux saisons des pluies: grande saison

sèche de décembre à mars, petite saison des pluies d'avril à juin, petite

sàison sèche en juillet-aoOt, grande saison des pluies de septembre à

novembre.

Les~nnées pluviométriques disponibles (cfo graphique ci-joint)

concernent différents points situés autour de Ziombli: Toulépleu, à 5

km au N~W à vol d'oiseau, mais séparé du village par une ligne de col­

lines; Péhé, à 15 km à l'Est, séparé simplement par le Cavally; Dieya,

à 30 km environ à l'Est, où quelques relevés ont été faits sur une

plantation de café européenne (la plantation Le Roy) de 1939 à 1942,

puis en 1963-64. La pluviométrie moyenne de Toulépleu, sur plus de 30

ans, montre que la quantité annuelle de précipitations ost importante:

1 .863 mm.

A Toulépleu, pour l'année 1965, année de notre enqu6te, le mois do

février a été marqué par une pluviométrie exceptionnelle. Par contre la

petite saison des pluies a commencé avec du retard, avril étant beaucoup

plus sec que d'ordinaire. Le minimum de juillot a été prononcé. AoOt et

septembre ont été relativement secs, mais octobre fut anormalement

pluvieux.
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A Péhé, le déficit d'~vril a été également ressenti. Le premier

maximum fut enregistré en mai au lieu de juin. Le déficit de juillot a

été, lui aussi, accusé, mais aoOt a été relativement pluvieux, et le

maximum absolu a bien .été enregistré en septembre.

•

• A Ziombli, ces déficits d'avril et de juillet se sont faits sentir~

Les semis de riz ont été retardés, et n'ont bénéficié que de deux mois

de forte humidité pour se développer~ Le caféier a lui aussi souffert

de la sécheresse de juillet. L'année 1965 n'aura donc été favorable ni

à l'une ni à l'autre culture.

•

•

•

•

•

•

•

,

b) Le cadre morEhologi~ue

Le terroir de Ziombli s'étend entre les collines du Mont .Sahon

(derniers contrefortà Sud de la chaïne du Nimba) et le Cavally, de

part et d'autre d'un axa long de 5 km et orionté NNE-SSW, sur une

superficie de 15 km2 environ~ Deux zones nettement distinctes se

partagent cet ensemble: une zo~e mon~~neu~e au NW (en gros 1/6èmo de

la surface totale, la limite du terroir suivant la ligne de cr~te),

.un~ zone plate, Assez homogène, constituée par les alluvions du oours

moyen du Cavally et allant jusqu'au fleuve. Celui-ci coule nettement

en contrebas en saison sèche, et quitte son lit, par endroits, en

saison des pluies. Ce lit est entaillé par une série de "marigots" de

faible importance, pratiquement à sec une bonne partie de l'année, à

l'exception d~ Trouhin qui passe à 400 mètres au Sud de Ziombli et qui

en période de forte sécheresse, quand les puits sont taris~ alimente le

village en eau. Quelques rares levées modifient légèrement le paysage

vers le Sud (emplacement de Klabo notamment)~

c) has sols (1)

Le terroir de Ziombli est classé dans la catégorie des sols

(1) L'étude des sols s'ost faite par profils culturaux le long de deux
axes NW-SE, grossièrement parallèles et passant l'un par Ziombli,
l'autre plus au Nord. Dei sondages à la tarière le long d'un axe
N-S ont complété ces observ~tions~
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ferralitiques très lessivés (1)~

Les sols de la zone de collines sont fortement gravillonnaires

(entre 30 et 80 % do refus au tamis de 2 mm), avec de gros blocs (10 à

20 centimètres de diamètre et plus), et parfois une cuirasse, à un

mètre de profondeur. Dans la plupart des cas l'horizon superficiel est

plus gravillonnaire que l'horizon profond. La texture de la partio fine

est essentiellement argileuse dans les horizons moyens et profonds,

l'horizon de surface étant généralement équilibré~ Les sols de pente

ont une f~rtilité très réduite du fait de l'importance des gravillons,

cailloux, blocs granitique~, et de leur pauvreté chimique. Los sols de

bas de pente sont relativement moins gravillonnaires et chimiquement

plus riches. Les racines pénètrent difficilement dans cos sols.

Les sols alluvionnaires ne sont que très faiblement et partiel-

lement gravillonnaires~ Leur texture est très variable: argileuse,

sableuse, argilo-sableuse, argilo-sablo-limoneuse ••• Les terrains

éloignés des marigots et du fleuve, légèrement surélevés, sont sains

sur une bonne épaisseur~ Les terrains en bordure de marigot ou du

fleuve souffrent d'un engorgement important. Les racines descendent,

dans ces sols, à des profondeurs variables, suivant l'importance des

traces d'hydromorphie~

2. Les caractéristi~uesaaraires

a) L10ccupation du sol:.

Sur les 1.500 hecta~es que couvre le terroir de Ziombli quelques

250 ne sont pas - ou difficilement - cultivables: for~ts sacrées,

restées primaires, et où souls les hommes-médecine pénètrent, ravins,

mais surtout pentes du Mont Sahon, dont la déclivité est souvent

supérieure à 50 %. Un peu moins do 93 hectaros sont consncrés èn 1965

(1) cf. corte pédologique do la COte d'Ivoire au 1/2.000~000ème, établie
par B. DAEIN, N. LENEUF, G. RIOU - OR5TOM : Abidjan, 196o!
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~ux culturès commercinles~ La culture vivrière dispose donc de 1.150

hectares environ, dont un peu plus de 130 effectivement cultivés.

Le p~rcellaire planétaire (cf. plan au 1/15~000ème ci-joint)

reflète assez fidèlement la structure des sols: le terroir est grosso­

modo divisé en deux par une zono très peu cultivée q~i au Sud de Ziombli

s'étend NE-SW. Il s'agit de sols particulièrement rocailleux à l'Ouest

de la piste Ziombli-Klabo (lieu-dit so.huikula, littéralement "la fortH

des cailloux"), ~ base d1une argile très compacte, appelée koho-blo,

littéralement "terre de termitière", et très peu fertile, à l'Est.

D'autres vides apparaissent sur 10 Mont Sahon, au NW, ainsi que le long

du Cavally, où certaines zones sont complètement submergées par les

e~ux du fleuve en saison des pluies.

b) Les cultures et l..!Lt.LJ;".réj2artition

:. 'Nature

+ Les cultures vivrières

Nous ~vons vu que la culture principale de la société guéré

traditionnelle était le riz (~), auquel ~'~ssociait une série de

produits vivriers (mais, manioc, taro, b~nane) et de petits légumes et

condiments (gombo, aubergine, tomate, piment~ •• ).

Avant la pénétration européenne les Guéré-Nidrou cultiv~ient trois

vê.lriétés de riz: twis..~o, littér~lement "(riz de) deux mois", en réalité

riz de trois mois, riz de soudure au cycle très court, semé dès les

premières pluies sur une partie du futur eh~mp, et destiné à assurer

sans trop de difficultés (pour ce qui concerne l'alimentation des enfants

notamment) le j oint ove c la g ran de récolte; ko_ho-_s,LJ" li ttér aleme nt" riz

aussi", riz de 4 mois, particulièrement résistant aux conditions clima­

tiques los plus dures; .iuh.u-koho, littéralement "riz de be~ucoup",ctest

à dire de la multitude, cette variété étant cultivée par la m~jorité de

l~ population), riz de 4 mois également, moins résistant que le précédeni

mais meilleur au gont, et qui proviendr~it de ltEst~
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A ces variétés se sont ajoutées depuis la pénétration européenne

deux esp~ces nouvelles: l'une vers 1937, ta~~;ohBI littéralement "riz

de Ta~", amenée de ln localité de ce nom (1) par des "manoeuvres" alors

t'affectés" par l'administration coloniale aux travaux de construction

de la route Guiglo-Tabou, riz de 4 mois; l'üutre, kam~~ (appellation

d'origine), introduite du Libéria vers la m~me époque, et qui a un cycle

de 5 mois.

La variété twissq est actuellement en voie de disparition: elle

n'a plus véritablement sa raison d'~tre depuis que l'économie monétBiro

permet d'assurer la soudure avec du riz d'importation~ Sn culture

nécessitait en outre un travail que les exigences actuelles du syst~me

de production, du fait do l'introduction du café, ne libèrent plus. Les

autres variétés de riz continuent toutes à ~tro cultivées, aU gré des

préférences féminines (la femme étant soule juge en ce domaine), et

souvent cate à cate sur la meme parcelle. Aussi est-il tr~s difficile

d'établir la part exacte de chacune. Il semblerait cependant que kammp

soit de nos jours l'espèce la plus priséo, à la fois pour la qualité de

ses ~endcments (les épis sont longs ot lourds) et le manque d'intéret

qu'elle inspire à l'agouti (2), qui sc meut difficilement à travers ses

épis trop denses, souvent couchés, obstruant de ce fait le passage, mais

surtout n'offrant aucune ombre à co rongeur qui répugne à opérer on

plein soleil~

,
(1) Tai est situé à quelques 150 km à vol d'oiseau nU Sud-Est du pays

Nidrou~

(2) La prolifération des aulacodes (Thryonomys swinderianus), plus
couramment connus sous le nom d'agoutis, véritable fléau à l'heure
actuelle dans la zone entre Nuon et Cavally, est liée, disent nos
informateurs, à ln disparition quasi totale de 10 panthère. La mul­
tiplication des fusils a ontra~n6 une véritable extermination de
cc fauve dans les forOts de ItOuest~
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Jusqu'en 1933 une seule variété de manioc (pugehi) était cultivée

en PéJYS nidrour .QéJha-uli, littéralement "abondance avec jalousie",.

espèce aUx rendements énormes (comme son nom l'indique),très résistante,

aux tiges relativoment courtes, offrant donc peu de prise aU vent, et

pouvant rester en terre jusqu'à deux ons. Vint s'y ajouter à cette dato

"bateau", Vûriété importée de la région de Tabou, en bordure de mer,

pays des navigateurs et des "bateaux", meilleure au goOt~ mais moins

résistante éJUX intempéries.

Quatro variétés de mats (gbahu) so sont par contre toujours

partagées le terroir de Ziombli: bli~bahu, aux feuilles noires et aUx

gréJins tachetés de roux, variété la plus appréciée; doire-die, littéréJ­

lement "le singe-crapule (il s'agit du cercocèbe) ne voit pas", genre

de variété naine, guère plus haute que le riz et auX épis tout petits,

actuellement en voie de disparition; gbahéJ, variété éJUX épis gros et

courts, au goOt excellent; ~~-kohu, aux épis longs et aUx grains très

gros, moins bonne aU goOt, mais se prOtant particulièrement bien, de par

son éJllure généréJle et son poids, au commerce.

+ Les cultures commerciéJl~~

La pénétration coloniale a introduit et juxtéJposé à la tradition­

nelle production vivrière la culture du céJfé et du cacéJo~ Los premières

plantéJtions furent créées coercitivement à Ziombli - comme dans tous

les villages de l'ancienne Subdivision de Touléplou - en 1933; et étéJient

conçues par l'Administration comme des parcelles expérimentales collec­

tives devant inciter la population à éJdopter rapidement les deux nOUVoaUx

prodUits. Mais très vite café ot caCéJO connurent des destinGos différente

l'allergie des Guéré non seulemont ou travail coercitif (co qui est

norméJl) mais égaloment à toute forme de travail communautaire au niveéJu

du villéJge. Aussi la première plantation née de l'initiative individuelle

l'lvec

•

•

ne

LéJ pléJntation axpérimentéJle do~ fut abandonnée avant

commenç~t à produire: l'Administration n'avéJit pas compté

m~me qu'elle,

1

,
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ne vit-elle vraiment 10 jour qu'en 1936. Il n'est par conséquent pas

étonnant qu'en 1945 il n'y oCt encore, sur notre terroir, quo 7 caféi­

ères, représentant à peine 6,5 ho de culture.

Il fallut ln montéu en flèche des cours de la campagne 1954/55

pour que le café Qcqu~t véritablement droit do cité: de 29 ha en 1953

la surface cultivGe passa à 84 ho en 1959, 63 % des plantations actuel­

les ayant été cr6~aspendont cotte période. Cu mouvement s'arr~ta cepen­

dant net en 1960, quand les cours, retomb8s dès 1956 à des toux moins

alléchants, on grande partie sous l'influonce de l'intorvontion de la

Caisse de Stabilisation (créée on 1955), n'offrirent plus au producteur

les memos possibilités de spéculation. Aussi de 1960 à 1965 la superficio

caféière ne s'agrandit-elle que d'onviron 3 ho. Elle nJa pratiquomont

pas évolué depuis (1)~

Quatre variétés de café se partagont le terroir de Ziombli: le

Robusta (de loin 10 plus important), le Sikosso, 10 Kouilou; 10 café

"sauvage" (~-café, "café de forOt", variété poussant à l'état

sauvago sur certains sols gravillonnairos du territoire villageois, ot

quo plusiours plantours ont adopté; son seul défaut, ou dire do nos

informateurs, est de s'épuisor trop vite).

Les tableaux et diagrammes ci-joints donnent une idée de l'évolu­

tion de la culture caféière à Ziombli de 1936 à 1965~ La caractéristi­

que principale en est la jeun~sse des arbres: 48,5 % ont moins do 10 ans~

44 % de 10 à 20 ans, et 7,5 % seulement plus do 20 ans~ Mois ce qui

ressort bien plus .encore de ces données quantitetives, c'est l'accès

tardif du village à une économie de type véritablemont monétaire: on

comptant que les plants mis en terre de 1952 à 1960 n'ont commencé à

produi:reque 5 ons après, co n'est qu'à partir de 1957 que l'apport de

ces revenus do type nouveau s'est fait réollement sentir à une échelle

importante. Jusqu'à cette date en effet une vingtaine de plantations

à peine 6 couvrant une quinzaine d'hectares, était en production.

(1) Rappelons qu'une loi, soucieuse de maintenir un certain équilibre
entre production et quotas d'oxportation, interdit depuis septembre
1965, sur l'ensemble du territoiro do la COte d'Ivoire, la création
de plantations nouvelles~
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EVOLUTION DE LA CULTURE CAFEIERE DE 1936 à 1965
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EVOLUTION DE _~A CUL}URE CAFEI.ERE DE 1 93§. à 1.965

=====================,============,==============================,==========,
: 1 Nbre do 1S~perfici~ ~ Superficie! ;
J Année do culture lplantations lcultivée i % jcumuléo 1 %, i
t 1 !_len aros f Ilen are·~lcumules E

~ de 1936 à 1945 ~ 7 : 643 i 7:4' ~ 643 : 7,4 i
_________~ ~~ • 00II .. _ _ ...----._~ ...

J Il! 1 1 1
1 de 1946 à 1953 1 24 ! 2.287 f 26,2 1 2 0 930 1 33,6 1
---------~-- ---~-_.- . ~ ~.-----

1 1 1 lIt !
1 1954! 9 t 654 1 7,5 1 3.584 f 41,1 [

rI! 11! !
1955 13 895 10,3 4.479! 51,41 ....- 1 J. 1 l_........._~~

~ 1956 ~ 10 : 491 ~ 5,6: 4.970 :_ 57,0

~ 1957: 13 : 1.268 : 14,6 : 6~238 ; 71,6

t 1 Il! 1
J 1958 1 16 ! 947 1 10,9 1 7~185._C 82,5

1 1 959 1 1 8 1 1 • 21 8 ! 1 4, 0 1 8 • 403 1 96, 51 1 __.,.1-. J 1 ~_t _

! de 1960 à 1965 ! 8 J 305 1 3 5 1 8.708 1 1 00! 1 •. 1...,..... 1 ,! 1...- _

J 1 rI!
l ,T 0 T ALI 118 ! 8.708 t 100,0 8~708 ·100,0
1 1 fil !

============================================================================

La plantation expérimontalo de cacao connut dan~ un premier temps

le m~me sort que celle de café~ Elle ne dut, une dizaine d'années plus

tard, qu'aux efforts d'un agunt des services de l'Agriculture originairo

du villélge d'~tre "reprise ll
t nettoyée et remisIJ en exploitation. C'est

ce qui explique qu'apparemment le cncao soit plus ancion à Ziombli que

le café. Il n'en est rien en réalité, puisque la promièro cpcaoyère

individuelle n'a été fondée qu'on 1944~

Le cacao n'acquit cepondant jamais véritablement droit de cité

dans la régi~n de Toulépleu. L'une des raisons en fut certes l'eff~on­

drement complet des cours à la suite de la crise économique mondiale

de 1929-32. Mois 10 motif profond de cette désaffection relèvo du

domaine magico-religieux: en 1935, après la mort mystérieuso d'un gros
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planteur de caCao dons 10 village de Gréplou, près do Touléplou, il

s'est mis à circuler la rumeur quo le cacao portait avec lui la malédic­

tion, que quiconquo so mettrait à 10 planter n'on verrait pas les

premiers fruits (lu planteur de Gréplou était effectivement mort avant

que aa cacaoyère n'eOt commencé à rapporter). Cette croyance en une

portée maléfique du cacaoyer n'est pos encore totalement dissipée de nos

jours, et continue à nuire considérablement à l'extension de cette

culturo.

Aussi ne comptait-on en 1965 que II cacaoyères à Ziombli, couvrant

la maigre surface de 5,76 ha (cfft tableau ci-après) (1) ~

EVOLUTION DE LA CULTURE CACAOYERE DE 1933 à 1965

======================1-===================================================~
J ! t 5 f" !
r , t Nbre de J Superficio t uper ~c~o }

r Anneo de culturEl r Il r ( ) t cumulée (en aresparce es on arcs .
r J •t .. !
J 1933! J 63,41 1 63,41 1
f J 1 r ~1

r 1944 1 1 54,64 r 118,05 i
1 1 r 1 -!
r 1946 1 r 23,86 1 141,91 r
1 l '1 ~! -r
! 1960 1 3 1 241,57 1 383,48 1
1 t· 1 1-----·---
1 1961 1 2 r 72,34 1 455,82
1 l' 1 r-
I 1962 ! 2 1 115,91 1 571,73
l! dt-~-----~-

1 1963 1 4,76 1 576,49
1 t [----------
r r J
1 TOT ALI 11 1 576,49 1 576,49

1===========================================================================1

(~) De 1965 à 1968, en grando partio sous l'incitation des autorités
administratives, une trontaine do nouvelles plantations se créèrent
cependant. S'agit-il d'une réhabilitation du êacao ? Ces plantation­
entreront en production à partir de 1970D
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Le graphique ci-joint donne une idée de l'évolution comparative

à Ziombli des cultures caféière et cacaoyère de 1933 à 1965 •

• Répartitio~

L'analyse du parcellaire (cf~ carte de répartition dos cultures

ci-jointe) donne pour IGS doux grands types de culture la répartition

surfaces cultivées; cultures commorciales: 92,84 ha, soit 41 %.•
suivante: culturos vivrières: 133,51 ha, soit 59 % de l'ensemble des

•

•

•

•

•

•

•

+ ~~ parcellaire vivrier

Le riz n'est que rarement cultivé ~eul: 48 ha à peine sur los 133

du terroir vivrier (soit 36 %) lui sont consacrés sous cette forme. La

règle c'est l'association riz-ma!s-~anioc (qui ne peut Otre quo riz­

mais ou riz-manioc aussi): ces culturos associées couvrent plus de 60 %
do la surface vivrière. La banane, peu consommée dans l'Ouest, n'entre

qu'exceptionnellement dans une telle association (2 cas seulement ici).

Quant aU café et au cacao, présents dans 5 parcelles de vivrier, il ne

s'agit pas réellement d'association, le paysan mottant souvent simplemen

à profit le fait qu'il dispose d'une parcelle relativement l'propre" pour

y piquer quelques pieds do café ou de cacao et en faire la base d'une
/

future plantation péronne. Le tableau ci-dessous donne 10 nature exacte

de co parcellaire vivrier.
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• PARCELLAIRE VIVRIER----
c===================~========~====================================

[
Cul tur El portée 1 Nbre de [Superficie %

[
[ 1 parcelles 1 en ares 1

• [ .• lM_ 1 ,1__ [

1R. 1 1 1 [
J. ~z seul

~l
82

[
4 .. 802

1
36,01

[

1 R. mais manioc 1 54
[

5.131
[

38,43
[

[ ~z + +
1. [ __1 [-

1R . maïs 1 28
[

2.645 1 19,81 1• 1 ~z + _l_ I 1 [
--...._-~-

1R. manioc 1 6 t 267 1 1,99 .
[

1 ~z + 1 [ &.__l~~ [

1R. ban an 0
1 [

41 1 D,3D
[

[ ~z +
-----..----..1....-.- 1 1•• 1

• [ R. mois manioc 1 [ r [
[ ~z + + 1 1 [ 136 1 1,01 1
[ + banë:mB r [ --1_. 1 1

1R. café t 2 1 141 1 1,05
[

[ .~ z + 1 [ 1 [ !
~~ • ft_ -

[ R. 1 2
[

147 1 1 , 10 J

• [ ~z + cacao
1 t 1 1

1R. mais
t 1 41 1 0,30 1

1 ~z + + cacao 1 [ 1 [
[ "l- I --1-' [

[
T 0 T A L J

177
1

13~351
! 100,00 r

1 1 1 1 [

• !=================================================================1

Si nous examinons maintenant 10 structure des pa~colles vivrières,

ce qui frappe c'est 1'~xiJLuité des champs: le mode, comme la moyenne,

• s'établissent à 75 a~Gs~ En nous référant aux surfaces cultivées, il

ressort cortes du tableau ci-dessous que 44,5 % du parcellaire vivrier

sont constitués par des champs de plus d'un hectare~ Mais ces champs

ne sont qu'au nombre de 32 (soit 18 % du total), olors que les parcel­

les de moins d'un hectare totalisent 135 unités (soit 82 %)(cf. diagram-

•

•

me de répartition des parcelles ci-joint). Un champ seulement a plus

de 2 hectares et appartient à un cultivateur de Klabo, ancien militaire,

relativement dynamique~
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STRUCTURE RES ..P_ARCE '=.LES VIVRIERES

I======~=~===================ï======~=~=====ï========ï===============1

ISuperf~c~e parcelle~ Nbre ISuperf~c~e ~ % 1 % cumu16s 1
1 (en ares) 1 _l,::o_tale(on.eres~ t 1

~ de 0 à 50 amE!S : 65 ~ 20.53 : 15,4: 15,4 :

1 de 50 à 100 1 70 1 5347 1 40,1 1 55,'5 1
1 1_ 1 ' 1 . t __....~ t

: de 100 à 150 : 26 ~ 31,27 : 23,4 i 78,9 :

: de 1 5 0 à 20 0 i. . 1 5 i 25, 7 9 : 1 9 , 3; 9 8 , 2 :

1 plus de 200 1 1 2,45 J 1,8 1 1'00,0 t
1 (- Il!
t 1 1 1 1
1 TOT ALI 177 1 133,51 1 100,0 1 100,0 1
=c======================================~===========================

+ Les plantations ~érennes

La taille particulièrement exiguo des plantations Dst ici égalemont

frappante: 73 ares en moyenno~ 50 % des parcelles ont mOmo moins de

50 ares, et un peJfd~ 25 % seulement plus d t 1 hectare~ Par rapport

surfaces cultivées cependant, cc dernier quart couvre plus de 55 % du

terroir caféier. La parcelle la plus petite a moins de 2 ares, la plus

grande 3,5 hoctar8s et appartient à un jeune plantour particulièremont

dynamique. Le tableau ci-dossous, ainsi quo les diagrammes ci-joints,

reproduisant 10 détail de cos données.

STRUCTURE DES PLANTATIONS DE CAFE-
I===================Y========Y==============Y========Y===============1
1 Superficie parcelleS; J Superficie rail % 1

Nbre lfJ
1 (en ares) 1 ttotale(en are~1 1 cumulés 1
1 1-- 1 "1 1- 1
1 de 0 à 50 ares 1 59 1 1.716,39 1 19,7 1 19;7 1
1 1 1 1 1 1
1 do 50 à 100 ares 1 31 t 2.139,77 1 24,6 1 44,3 1
1 t t 1 t t
1 de 100 à 150 ares 1 14 1 1.715,32 1 19,7 t 64,0 t
t t 1 - 1 r-- -1
1 de 150 à 200 ares 1 6 1 993,74 1 11,4 1 75,4 t
1 1 -1 1 1- 1
t plJus de 200 aros 1 8 t 2.141,78 1 24,6 1 100,0 1
1 -1· 1- 1 t .. ~

1 TOT A L r 118 1 8.708,00 ! 1oo,0! 100,0 1
,---------------~--=========~~=~~====================================1
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Cette disparité entre superficies cultivées s'amenuise toutefois

quelque peu si au lieu de prendre en considération lu nombre de plan­

tations on nu tient compte quo des GXEloitation~ le mOrne planteur

pouvant avoir deux ou mOmo trois caféières. Ces üxploitations sont dans

une première ûpprochB au nombre de ~ (68 à 1 plantation, 22 à 2, 2 à

3), ce qui en porte déjà la superficie moyenne à 94 orus. Elles tombent

en réalité à ~ si nous admettons que d'une port los femmes (5 cos),

d'autre part les jeunes gens (5 cos également) QrQEriétaires de plan­

tation, ne sortent pas pour autant do l'exploitation du chof de ménage

(mari ou père classificatoire)~ La taille moyenne de l'exploitation

caféière dépasse dès lors légèroment l'hectare.

• Cacao

Les II cacaoyères ont une structure analogue: elles vont de 23 à

130 ares, 18 parcelle moyenne en totalisant 53. Elles se ropartissent

entre 9 exploitations (deux comptant deux plantations), à la superficie

moyenne do 64 ares~

c) Lus techniques culturales

En ce qui concerne ln production vivrière, le système agricole

continue à reproduire fidèlement et invariablement les techniques

anciennes: culturo itinérante sur brClis, avec comme seul procédé de

conservation des sols la jachère, qui est en moyenne de 6 ons, outil­

lage rudimentaire (machette, houe) •• ~ La culture cnféière ellB-m~me ne

s'est pratiquement accompagnée d'aucun apport nouvoau: le jeune plant

ne subit vraiment quo 18s traitements rigoureusemont indispensables à

so survie, puis l'arbre, parvenu à maturité, alimente davantage une

économie de cueillette qu'une agriculture impliquant la mise en oeuvre

de techniques novatricos~

Cultures vivrièro~

Les principales étapes du cyclo vivrier correspondont toujours à
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la description que nous en aVons faite ci-dessus: défrichement do la

parcelle dès l'arrivée de la saison sèche (fin décembre-janvier);

abattage des arbres et brOlis (février); labourage à la houe et semis

du premier riz (twiss~) et du maïs dès la tombéo des premièros pluios

(mars-avril); semis du riz principal et bouturage du manioc (mai-juin);

désherbage, c16turage et surveillanco du champ pendant la petito saison

sèche (juillet-aoOt); récolto de septembre à fin octobre~

Les terrains les plus divers sont mis en culture, les sols dos

collines du Mont Sahon (30 % de la surTûce totale en 1965, co qui est

considérablo), avec dos pentes 30 à50 %, aussi bien que los sols 01-

luvionnaires plus ou moins submorgés par les eaux. Avec les promières

pluies los graines sont répanduos à la volée. Puis la terre est remuée à

la houe sur un à deux centimètres on 'sol gravillonnaire, sur trois à

quntre centimètres en sol sableux~ La densité de semis ost d'onviron

50 kg/ha. Les graines proviennent de la récoltu précédente quand celle­

ci n'a pas été totalomont consommée, sinon d'achat. Aucun triago parti­

culier n'ost effectué. Les seulos opérations d'entretien consistent en

un vague désherbage après le premier mois (1),.lfédification d'une

c16ture en bois pour protéger 10 riz des agoutis, et une surveillance

du champ; quand les épis commencent à mOrir, contre les oiseaux~

Le mais, et ~wissô, dont los cycles sont respectivoment de doux et

de trois mois, sont récoltés on premier, dès mai-juin~ Puis vient le

tour du riz principal, en septembre ô Les épis sont coupés à l'aide

d'instruments contendants, généralement do vioilles lames de couteau,

au-dessus de la fouille paniculairo pour les femmes, en-dessous pour

les hommes (2). Quant aU manioc, qui no vient à maturité quo sept mois

(1) Seules les vioilles femmes pratiquent oncore 10 désherbage à
l'heure actuelle.

(2) Il ne nous a pas été possible d'obtenir une explication satisTaisant.e
do cette pratique~ Nous pensons qu'elle est simplemont liée aU Tait
que c'ostle riz récolté par los femmes qui est consommé en premier i

alors que celui récolté par les hommos est mis en bottas, ce qui
exige le maintien d'une tige plus longue, et stocké~ Peut-Otre
conviendrait-il cependant de chorcher plus loin, et pourrait-on
rapprocher cet usage de théories psychologiques modornes qui Tont
de la femmo la consommatrico par excellence, alors quo Ifhommo

\

aurait plutOt une vocation dlaccumulation~oo
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apœœs avoir été mis en torre, il est récoltG au fur ot à mesuro des

besoins, et constituo, d'une année sur l'autre, l'aliment de souduro

par excellence entre le semis et la récolte du riz~ Sa culture ne fait

l'objet d'aucun soin et l'ancienne parcolle de riz où il s'est dévelop­

pé retourne à l'état de brousse avant m~mD que la récolte ait commencé.

L'opération do bouturage mise à part, il s'agit donc là d'un produit

qui relève plus d'une économie de cueillette quo d'une activité de

production.

Avec de telles techniques il est évident quo les rendements no

peuvent guère Otre élevés. Un sondage offoctué sur la base d'un levé

(1) montre quo les variantes extrOmos à l'hectaro vont de 120 kg de

paddy (soit 78 kg de ·riz décortiqué) à 2.160 kg (soit 1~690 kg de riz

décortiqué)~ La médiane s'établit à 1.060 kg do paddy (641 kg décor­

tiqués) et la moyonne à 1~090 kg, soit ~ kg de riz décortiqué. La

plupart de ces parcelles portoiont bien entendu touto une série d'outres

cultures: mais, manioc, gombo, tomate, aubergino, mil (rare), citrouil­

le, pimont, feuille à sauce~o. en quantité variablo (2)~

•

•

de carrés de densité et do rondement portant sur 1/5ème des parcolles

•

•

•

•

•

(1) Les carrés retenus avaient 5 mètros sur 5, et furont choisis oU
hasard, aU moment do la récolte, en fonction dos zones de mOris­
sement du' riz, ot de manière à couvrir systématiquement les dif­
férontes partios du terroir. Lo carré était installé à l'endroit
m~me où se trouvait l'équipo dos récolteurs (collo-ci pouvait donc
aussi bien opéror en bordure qu'ou contre de laparcello), le paddy
était coupé sous nos yeux, pesé, amené oU campemont ou au villago,
séché, décortiqué, ropesé. Quant auX culturos associées, mals déjà
récolté, manioc oncoro vert, petits légumos 8t condiments, il fut
procédé au comptago des piods pour la premièro, dos plants pour la
seconde, à un invontairo exhaustif pour los autrGs~

(2) Voici à titre d'exomplo le contenu de 5 carrés:
- carré n Q 7: 3,150 kg do riz, 4 plants do manioc, 2 pieds de

mais, 5 pieds de mil, 4 pieds do gombo;
- carré nQ14~ 2~650 kg de riz soul;
- carré n Q21: 3,200 kg de riz, 1 pied de gombo, 1 pied de tomate;

carré n Q2B: 1,550 kg de riz, 6 pieds de mais, 3 pieds do gombo;
carré n Q35: 2,400 kg do riz soul~



•
L'enquete agronomique de D. PICARD a par ailleurs établi qu'une

•

•

graine de riz sur trois seulement donnait un pied, cu qui est normal

étant donné la qualité des semencos utilisées ••• La m~m8 étude a constaté

unD très grande irrégula~±té du nombre de pieds aU m2, un faiblo nombre

de grains par paniculo l un fort pourcentage de grains mal nourris aUX

oxtrémit6s dos panicules, un faible poids do 1 0 000 gra&ns~

- Culturos commerciales

A l'instar do 10 parcelle rizicole il est rare que la plantation

• de~ ne porte que cette seule cultureo Sur plus des 2/3 des plantations

nous avons noté les associations los plus diverses: quelques pieds de

cacao, bananiers, ananas, mandariniers, kolatiors~~~ Cus arbres ou cos

plan~es sont généralement oparpil16s sur une parcelle qui ne satisfait

• que rarement un tracé linéaire, et dont los plants ne respectent oux­

mOmes aUcun ordre précis et régulier de disposition (1)~ Les caféières

sont par ailleurs installées tant sur sols alluvionnaires (62 %) que sur

sols grélvillonnaires (38 %) ~

•
Si nous comparons le calendrier théorique de traitement du café,

tel qu'il a été établi par l'IFCC (2) (tableau ci-contre), aux opérations

•

•

•

•

•

effectivoment réaliséus par le paysan guér6 sur sa plantation, l'asser­

tion que nous faisions ci-dessus, et selon laquelle l'économie caféièro

se rapprochait plus d'une économie de cueillette que d'une activité do

production, prend toute sa signification. Les façons d'ontretien sont

réduites au strict minimum: les jeunes plants sont souvunt laissés sans

ombrage et sans protection contra le bétail, d'où un nombre élevé de

manquants; un nettoyago (exceptionnellement doux) en octobre-novembre,

peu avant la récolte donc ct essentiellement destiné d'ailleurs à

permettre celle-ci, avec tous los inconv6nients que cela comporte (chute

notamment des cerises déjà mOrus); l'égourmandage accompagne générale-

mont le nettoyage, mais est fait d'une mnnière nssez fantaisiste; le

----------'-'~._~-----~----------~~-

(1) La distance d'implantation des ~iods varie de 1 à 5 mètros. Il est
évident quo dnns 10 premier cos les arbustes finissent par s'étouf­
fer très vite les uns les autres, et ne peuvont conna~tre qu'une
croissance très irrégulièro~

(2) IFCC: Le calendrier aaricole du planteur ivo~~e_2cfé et de
cacao. Contre do Rocherchus do Cete d'Ivoire: Abidjan, 1964.
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poudrage insecticido ost insuffisant: 49 plantations, soit une

quarantaino d'hectares, ont été traits8s avec tout juste 115 kilos;

aucun engrais, pas m8me de paillago, aucuno pré-récolte sanitaire •••

LBS cerises, récoltées ~n deux passagus, sont mises à sécher souvent

à m~mo le sol, .ou sur des claies, parfois surélev~os~ot sous lesquolles

un fou contribue à accélérer l'op~ration.

Les observations de D~ PICARD ont montré quo 10 à 20 % des grains

étaient attaqués par los scolytos~ Aussi los rendemonts laissent-ils

également beaucoup à désirer (1), et ne s'établissent-ils, sur 4 annéos,

qu'à 382 kg/ha, avoc dos minima, quand l'année ost particulièroment

sèche, comme cola a été 10 cas on '1964, de moins de 300 kg/ha, et des

maxima, les bonnes ann6cs,do plus do 400 (cf. tableau ci-après)~

-----------~--_.------------
(1) Parmi les raisons do co faiblo rendemont D. PICARD noto d'une

part l'appùuvrissemont du sol, 10 caféier possédant fréquommont
6 à 7 tigos (égourmandage mal fait); d'autre part l'affùiblissemont
do l'arbre, dont le développemont n'ost pas contr81é.
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CALENDRIER THEORI~E TRAITEMENT DU~AF~

1
-------,--~--~-~--~-~--~---~~-~--' .•..~_..~~.~,--~~

1 1 1
1 Stade 1 _~~___ Faç.~.~<_~._ .1.

:JanVicr :Début floraison :Récolto - Post récolta sanitaire - :

Il ,~ I ~.~~,_.:...~._I~E:l~é~_~~_..:.....Plantation bien ~_t_~oYée. 1

:Février :Floraison ~Post_récolte sanitaire - Entretien - :

1 1_ _~_~r:~rBpar~ion n~elle pl anta.t.~~~~. ~~ !

I:~ars~: ..:Ta.ill.~:~pr~~aration _~~~~~~~!.~~:t~~tion ;

:Avril: :Piquetage - Trous pour nouvelle Plantation:

1 1 ~~1~~~· , ...~._ 1
lIt 1i fvlai 1 1 Nettoyage - Egourmandage Traitement 1

Il 1 _~__ I~~ntre scolyte~. Plantation. 1

iJUin: ~DébrousSaillage. Sarclage - Egourmandage
1 1 1- Taille des branches mortes. Plantation
t .' 1'- '1 ,!1..e.!:L~~~~.13 caf é i ère • -+

ItJuillet 1 fEntretien - Paillage - Egourmand~gu -Pré- !
t 1 Irécolte sanitaire contre scolyte des grains
1 1 ~~r_LuttLSE...~~e chenille~Y..ê..L!.L~~e_~~at~. 1

:AoOt :GrainS formés iEntretien - Paillage - Egourmandago -Pré- ~
1 1 rrécolte sanitaire contre scolyte des grain;

It---- I,LR~~ontre _shenilles queue E...~._;:'~ 1

ISeptembre IGrains formés lEntretien - Remplacement des manquants surI
! 1 Ijeune plantation - Engrais - Etayage- Pré-!
f 1 Irécolte sanitaire lutte contre chenilles 1
1 1 __ I.flll...~~e_~de. rat li ._.~~_~~~ 1

-' I! 1
~Octobre IDébut maturation INettoyage - Egourmandage - Remplacement de1
! 1 rmanquants. Engrais si non apporté en 1
f l ,Septembre - Poudrage insecticide en vue 1

1"--- 1 ~i";'~~J:..k!.__~ ~-~~·-·~~'-I

INovembre IMaturation IEgourmandage - Poudrage insecticide pour 1
• 1 !récolte - Récolte - Séchage. décorticage, 1

1 ltriage - Pépinière.
t~-~---_....._.-t----------"---·--I-~- ~-~.~-~~~-,_.~-'--~~

IDécembre IFin maturation fRécolte. Egourmandage, en conservant
r l' rgourmand ou 2 de remplac8ment~

•



•

•
- 37 -

En ce qui concerne le ~~~~~, encore quo très faiblement roprésenté

• sur le terroir do Ziombli en 1965, soulignons simplement le fait que

dans 9 plantations sur los 11 nous avons noté la présenco de kolatiers:

quand on sait l'incompatibilité qui existe entre cos doux arbres, il

n'est pas étonnant que la production moyenne n8 dépasse pas 180 kg/ha

(cf. tableau ci-dessous)~

•

•

•

•

•

•

'pRODU_Ç..I1_0N. CACAOYERE DE 1962 à 1.~64.

---~~.--~..~-~-~~~~_.~----~-~~~~

1 1Prod. totale Il Rendemnnt/ha II
1 Année 1

(en kg) (en kg)1. __ ~~~ .._~__l t_~.~.~~~.~__1

r . 1962 lit
1 (6 plant.en production) 490 1 125 r
t- --~-~~~I~~~-·-~~t~--~--_·~ t
1 1963 1 1 1
1 (7 plant.en productiorVl 582 1 135 1
1 ~_~. .~__~ 1. _ ._~I_~~~__.~_~~ •.__ 1

1 1964 1 1 1
1 (8 plant-en production) 1.275 1 280 1
t----~"---~! -1- 1

1 Moy/3 ans 1 782 t 180 1
1 1 1 ~ . ~_'. 1

*
* *

J

La conclusion principalo qui se dégage de cut examen do la struc-

ture agraire du terroir de Ziombli est que malgré un taux cl 1 0ccupation

do l'espace trss élevé los surfaces cultivDos sont plus quo réduitos:

93 hectares de cultures commorciales, 133 hoctaros de vivriers, et ce

pour une population actiVe de 134 hommes et de 185 femmes (soit 65 arcs

de culture de rente et onviron un hoctare de vivrier par hommo actif,

47 et 72 ares par fomme active). Cetto situation ost dfnutant plus

inquiétante que les rendements sont médiocres: 382 kg/ha pour 10 café,

• 100 kg/ha pour le cacao, 712 kg/ha pour le riz. Avnc en plus une durée

m0 YB n~;o de j a ch è r 0 de 6 ans, 1 El S y s t sm e a c t u 01 El s t pré] t i quo men t dé j à

•
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incompressible: ainsi se trouve dès à présent posé l'un des problèmes

majeurs sur lequel nous aurons à revenir, et qui est celui dB la

ares sion démo-économique, qui se fait de plus en plus lourdement sentir

dans cette région.

3~ Les caractéristiques foncières

a) Droit d'usage et droit de_'pro'pri~.

L'introduction de cultures pérennes Q entra~né un peu partout en

Afrique Noire l'apparition, à cOté du droit d'usago habituellement de

règle, d'un droit permanent. Le torroir de Ziombli n'a pas échoppé à

cette évolution.

Le droit" d'usago continue à régir Ilngriculture vivrière: la torre

appartient à la communauté villageoise toute entière et le paysan peut

librement décider de défricher telle ou tello partie de la forOt ct de

la mettre on culture. Il suffit, une fois 10 terrain repéré, d'y mettre

une marque quelconque (quelquos coups de machetto aUX abords) pour que

plus personne ne puisse s'y installor~ Le paysan gardora sur cotte

parcelle, à la fin de la durée normomd'une jachère (6-7 ans), un droit

d'usage préférentiel. S'il lùisso passer ce tormo, ln terre retourne

au village, et n'importe qui a 10 possibilité de la remettre en valeur.

Il en va tout autrement des plantations de rapport, dont la créati­

on 0 mis en oouvre un droit qui auparavant ne s"'était jamais appliqué

à la terre, le droit do propriété~ Un tel droit implique pour 10 pro­

priétaire nonseulemont 10 jouissance permanente du bien foncier de son

vivant, mais aussi la transmission par héritage de ce bien à ses ayants

droit ou m0me sa vente.

En cas de dévolution successoralo, la règle est celle qui régit

l'attribution des biens du d6funt, et que nous avons déjà examinée ci­

dessus: l'héritage" va normalement de père on fils, où, quand ce dernior
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n'est pas encore en ~ge d'en prendre possession, est confié à un tuteuro

• Tout à fait exceptionnellement un legs peut ~tre fait du vivant du mari

à une femme particulièrement méritante (la femme dans la société tradi­

tionnelle n'ayant pas droit à des biens de valeur), ou à n'importe

quolle autre personne~

• Les transactions foncières ne sont encore que très rares, et ne

peuvent porter bion entendu que sur des plantations pérennes. Dans ces

cas ce sont d'ailleurs plus les arbres que l'on vend quo ln terre. Sur

• les 129 plantations do café et de cacao du terroir de 1965, deux parcel~

los seulement provonaient d'achat: la première, une caféière de 63 aros,

avait été acquise en 1954 pour la somme do 16.000 francs, la seconde,

une caféière do 60 ares~ llavait été en 1958 pour 10~000 Francs. En

1966, l'une des plus importantos plantations du villago, une caféière

•

•

de 219 ares, fut par ailleurs cédée pour 30.000' Francs, prix très inféri­

our à sa valour réelle~ Aucun barème ne régit donc oncore de telles

transactions, qui sont plus soumises auX capacités respectives de

négociation des contractants qu'à des lois du marché~

Le passage du droit d'usage aU droit permanent n'a pas réelloment

posé jusqu'à présent de problème majeuro Le processus de l'appropriation

par la mise en place de cultur~ pérennes a toujours été, depuis l'intro­

duction de celles-ci, tacitement reconnu et accepté par tout 10 mondo.

La raréfaction progressive des terres disponibles, qui il déjà commencé

~ à susciter une relativo inquiétude dans le couloir particulièrement

peuplé entre Nuon et Cavally où sa situe notre terroir. ne manquera

cependant probablement pas, dans les années à venir, de dovenir une

source de conflits (1)~

•

•

(1) Dans notre second village d'étude, Sibobli, nous avons noté une
pratique qui prouve que le problèmo du passage du droit d'usage au
droit de propriété se pose déjà avec acuité, malgr6 un terroir
beaucoup plus étendu et une absence apparomment totale de manque du
terre. Depuis plusieurs années les paysans disséminent dons lours
parcollos vivrières quelques piods de café, ot quand après 10 délai
normal de jachère un veisin veut prendre une option sur l'ancienne
rizière, l'occupant précédent s'y oppose, arguant du fait qu'il ne
s'agit ~as d1un torrain commun, mais bel et bien d'une plantation
pérenne, puisqu'ello porto du café, donc' appropriée~
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b) Travail agri~o~ et mpdes de foire-valoir

L'organisation du \r~vnil ùJLricole

La division sociale du travail, telle qu'elle a été définie ci­

dessus, reste toujours de riguour~ L'introduction des cultures indus­

trielles l'a m~me accentu6e, dans ln mesure o~ collos-ci, en s'affirmant

comme un secteur spécifiquement masculin, ont contribue à renforcor le

caractère déjà très nottoment f~minin du secteur vivrier. Les clivagus

ne sont malgré tout pas absolus, et si les femmes participent couramment

à la cueillette de caf6 J boaucoup d'hommes ücceptont également, mais

sur le champ de leurs 6pouses seulement, de récolter le riz.

•

•

•

•

•

•

•

Seule une femme mariéo (ou une veuve) a le droit d'avoir un champ

vivrier: cette règle no souffre encore actuellement d'aucune exception

au villago. S'il est admis qu'une meme femme puisse cultiver doux ou

trois parcelles, il l'est également que deux ou plusieurs femmes (co­

épouses, ou souvent 6pouso et mère du chef de ménage) partagent la mOrne

parcelle: c'est généralement le cas quand ces fommes habitent une seule

et m~me case, et disposent donc d'un grenier unique. Il est rare en

effet que dès la première année la jeune épousée ait sa maison ou son

champ propro. Le mari préfère la confior à une co6pouse plus ~g6e, ou

simplement à sa mère, qui l'initiera aUx particularit6s du terroir et

à son statut de femme. Ainsi sur les 187 femmes mariées que comptait

Zi.ombli en 1965, 103 cultivaient chacune 1 pnrcelle, 15 s'occupaient

de 2 et 3 de 3; 22 pùrcelles recevaient par contre le travail de 2

femmes chacune, 2 de 3 at 1 de 4 G 12 femmes, pour dos raisons di.verses

(vieillesse, maladie, voyage, désaccord avec 10 mari), n'nvaient ,pas

do champ du tout. A ces 187 femmes mariées s'ajoutaient 10 veuves,

possédant également chacune uno rizièro propro.

Au même titre que la culture vivrière est 10 fait des femmes

celle du café l'est dos hommes: pns do n'importe quul individu de sexe

mÛsculin, mais du l'h..9..!!Lme mar)é seulement, celui qui iJ pleinement
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accédé ou statut de~, au sens à la fois de producteur, ayant des

obligations sociales, et de reproducteur, ayant des chorges familiales.

Aussi un jeune homme n'a-t-il en principe pas le droit d'avoir de

plantation commerciale: ce sercit un défi lancé aux a!n6s de son

lignage, un refus de respecter leur autorité, une soustraction à leur

contrOle. A quoi lui servirait on effet le produit de son travail sinon

à chercher à se libérer de la tutelle des anciens ? Il en est de meme

des femmes qui, comme nous llavons déjà indiqué ci-dessus, n'étaient pas

habilitées dans la société traditionnelle, à contr81er des bi~ns

importants: dans la mesure où l'argent est devenu le substitut par

excellence de tout ce qui autrefois composait 10 richesse il est donc

normal qu'elles n'y accèdent pas.

Ce schéma, slil est encore respecté dons llensemble, commence

cependant déjà à souffrir d1excoptionso Sur les 129 plantations pérennes

que comptait le village de Ziombli en 1965, 5 étaient entro los mains

de jeunes gens, et 5 autres de femmes. Ces écarts ne sont cortes pas

très importants, mais méritent malgré tout dlOtre signalés. En ce qui

concerne les jeunes gens, tous les 5 sont orphelins de père: plutOt que

de travailler pour une famille élargie dont les liens se distendent de

plus en plus rapidement, et sur laqJelle il craignaient de pouvoir de

moins en moins compter à l'avenir, ils ont préféré srinstaller à leur

propre compte. Quant aux 5 femmes propriétairos, l'une l'est par acci­

dent (un voisin oyant par inadvertance débordé les limites de sa propre

caféière et planté quelques pieds - il s'agit de moins de 2 ares - sur

la parcelle vivrière de 10 femme en question alors quo cette parcelle

n'était pas encore retombée dons los communs); la seconde llest à la

suite d1une dévolution successorale litigieuse et inextricable (il

s'agit du fameux cas de contestation de filiation examiné ci-dessus:

plutOt quo de relancer l'affaire ou décès âu mari de Kwè pour savoir

qui hériterait de sa plantation, on a préféré différer lléchéonce d'un

règlement définitif en loiss~nt purement et simplomont lu caféièro à la

veuve); 10 troisième l'ost par un don en provenance d'un neveu utérin
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•

•

•

•

•

•

(et dont les raisons nous restent mystérieuses); seules les deux

dernières semblent avoir eu l'initiative de la création do leur caféière

(l'une d'elles, p8rticulièremont dynamique, est Présidente de la section

villageoise des femmes de son quartior).

Si la plantation p~ronne constitue à l'heure actuelle l'un des

éléments principaux de la richesse d'un chef de famille, il convient

toutefois de souligner que tous les hommes mariés ne se livrent enfin

p~s systématiquement à la culture commerciale a Sur les 102 chefs de

ménage de Ziombli, 22, soit un peu plus de 20 %, n'avaient en 1965 ni

caféière.ni cacùoyèrc. Il s'agissait d'une part de 5 vieillards, à.

l'~ge respectable, d'autre part de jeunes assez mal intégrés et faible­

ment enracinés au village, ayant à plusie~s reprises déjà cherché

fortune à l'extérieur (Basse-C8te ou Libéria), sans succès, et toujours

prOts à re-tenter n'importe quelle aventure (depUis, plusieurs ont

d'ailleurs rejoint San Pedro, où l'ouverture du chantier du port a fait

miroiter de nombreux espoirs)~

- Les modes de faire-valoir

Aucun cns de faire-valoir indirect, que ce soit sur le parcellaire

vivrier ou sur les plantations pérennes, ne fut noté à Ziombli en 1965.

La règle était à l'exploitation directe.

• En 1968 cependnnt, avec l'arrivée au village d'un groupe de jeunes

manoeuvres mossi, nous assist8mes à 10 conclusion de deux formes de

contrat de métayage: la première confiait l'intégralité des travaux

d'une caféière à cette force de traVail externe, et stipulait le

• partaga, après la cueilletto, QD deux parts 6g~, de la récolte; la

seconde accordait pour les mOrnes opérations le1/3 de la r~~ol~o aux

manoeuvres, mais incluait en plus dnns le contrat logement ut nourriture,

• Quoique encore quo très timidement, ln première formule semble se

développer à l'heure actuelle, et intéresser autant les manoeuvres

étrangers (Mossi et Dioula) qu'une fraction jeune et désoeuvrée de

•
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villageois qui profèrent profiter immédiatement de leur travail plut6t

que de s'astreindre aux longs délais de production que demande la

création d'une plûntation~

c) Occupation de l'es~ac~e~ d~nami~ue soc~lo

Il convient enfin de nous demander quel est le dogré de sociali­

sation de co territoire villageois dont nous venons de présentor la

structure. Cela nous amènera d'une part à examiner comment les diffé­

rents lignages constituant la communûuté de Ziombli se projettent sur

le terroir; d'autre part à rappeler sommairement quels liens l'homme

entretient sur le plon du Gacré avec la terre.

- Terroir et proiection l~qna~ère

Le terroir de Ziombli satisfait tout d'abord pleinement la
G~

d~finition propos~e par P~ PELISSIER et/SAUTTER dG "portion dG terri-

toire appropriée, aménagée et utilisoe p~r le groupe qui y réside et

en tire les moyens de subsitance" (1). Les limites de la surface ap-

pro priée sont fixées avuc précision, par le réseau hydrographiquo ou

des occidents de torroin, et empiéter sur ces frontières ou les dépasser

ne peut sa faire sans l'accord du village riverain~ Ce finage rigoureux

est très vraisemblablemont le résultat du partage territorial auquel

108 différents clans du groupement do guerro Nidrou se livrèrent, il

y a quelques 250 ans, à l'issue de leur migration~

La projection dos différents lignages sur le terroir (cf. carte

•

•

\•

ci-jointe) reflète on second lieu assez fidèloment cette appropriation

originello. Rappelons que 10 village actuel de Ziombli ost né du

regroupement sur le site de l'ancien Ziombli de doux villogos voisins,

Guiriambli et Klabo. L'historique détaillé auquel nous avons proc6dé

ci-dessus des différonts lignages de ces localités, ainsi que de leurs

va-at-vient permanents, nous Q permis d'une part de montror que leurs

destinées étaient depuis fort longtemps étroitoment liées, d'autre

(1) P~ PELISSIER et G. SAUTTER: "Pour un atlas des terroirs africains",
in ~'homme, Rovuo Française d'Anthropologie, Janv.-Av.1964,p.57~
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part de distinguer en leur sein deux entités malgré tout relativement

différenciées: les lignages de l'ancien village de Gbohoubli (Glao,

Gbéo, auxquels s'ajouteront plus ta!d les Welno), les lignages de

l'ancien Klabo (Dakon, Doueyakon, Kpahon, Kpao et Zaha). Or en 1965,

4 ans après le début de l'opération de regroupement, donc en principo

de fusion, ces deux entités conservaient encore des terroirs nettement

distincts: l'ancienne limite entre los doux espaces villageois, le

marigot Trouhin, continuo toujours à l'heure actuello à coupor en gros

le terroir on deux, la zono septontrionale étant occupée par los

lignages do l'ancion Gbohoubli, la zonü méridionalo par ceux du l'ancien

Klabo. Si ces derniers ont déjà commencé à franchir le Trouhin ot à

étundre leurs cultures vers le Nord, les premiers n'ont par contro pas

ompiété une seule fois encore sur la rivo droite du marigot.

Par delà la projection do ces deux grandes ontités, l'implantation

dos lignages pr~s séparémont n'est enfin, ot quant à olle, pas signi­

ficativ8. Mis à part quelques noyaux relativement compacts, les parcel­

las d'un m~mo groupement lignagor sont disséminées un pou aU hasard

sur toute l'6tendue du torroir. Cetto constatation s'applique égalemon\

à un échelon infériour, à la famille polygyniquo, et no simplifie

certes pas 10 problèmo des déplacements d'un champ à l'autre~

- Los rites aqraires

Lo lien quo l~ paysan guér6 entrotient, sur le plon du sacré, avoc

la terre n déjà ét6 amplem8nt décrit dans la partie de ce travail

consacréo à la régulation do l'ordre social~ Aussi n'en rappollorons­

nous que les éléments principaux.

Les ritos agraires sont do trois ordres:

+ culte à la Lune, symbolo do fertilité ot de fécondité, et dont 10

mouvomont est étroitement associé aux différantos phases de la vie
\

agricole;
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• + rites de conjuration dos puissances chtoniennes, soit collectifs,

soit individuels:

•

•

•

•

• collectifs: cérémonios au niveau do l'onsemblo du village

marquéos par 10 sortio de k~, génie médiateur entre lo"monde

des hommes et colui de la nature, d'une port à l'ouverture de

chaque cycle agricole (c'est k~i. qui donne officielement

l'autorisation de commencer los travaux champ6tres), d'autre part

chaque fois que le rythme du cycle ost compromis, par des pluies

trop abondantes ou une sècherosse trop excessive,

• individuels: sacrifice à 10 torre (un mélange de riz et d'huile

de palme) quo le paysan effectue~ pour conjurer les génies de

la brousse, sur chaquo parcelle qU'il projette de mettre en
,.J

culture; miso on place de .!s.E..ê.~ "protecteurs" du champ;

+ c6rémonio de bénédiction des prémices, ou cours de laquello intervient

de nouveau kwi, qui donne officiellement aux villageois l'autorisati­

on de consommer les produits nouveaux (maïs et riz).

•

• Signalons enfin qu'il n'existe chez les Guéré pas de chef de terre~

co r81e étant exercé par 10 chof do villago pour los opérations do

type "laique" (octroi ou prat d'une parcelle à un étranger par exemple)~

par ~, ou quand cette institution fait défaut, par le &igo, l'otn6

de la communauté, pour les opérations do type "sacré".

4~ Temps do travaux et niveaux d'activité

•

•

•

Après avoir analysé les caractéristiques agraires ct foncières

du terroir de Ziombli, il convient d'examiner enfin, en rapport avec

l'organisation du système de production, de quello manière 10 paysan

guér6 dispose de son temps. L'intér~t que rev8t; dans l'optique d'une

étude de sociologie du développement, une telle rochercho, en dépit

des délicats problèmes méthodologiques qu'elle soulève, n'est plus à
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démontrer. Des travaux récents, effectués sur des terrains divers (1);

ont amplement confirmé et l'utilité et la nécessité de co type

d'entreprise.

Le point de déport de l'approche quantitative dont nous exposons

ici les résultats fut le sentiment que nous acqu1mes très rapidement,

au contact de la réalité villageoise locale, de l'existenco de goulots

d'étranglement liés ~ des contraintos imposées par le facteur "temps".

En d'outres termes, il nous apparaissait que si les Guéré avaient du

mal à cumuler culture vivrière et culture commerciale, ce n'était pas

la conséquence, comme le proclament encore actuellement les autorités,

de leur seule "paresse naturelle", mois bien plus d'une incapacité

matérielle à faire front, à certûines époques de l'année, aux exigences

à ln fois de l'un et de l'autre système cultural. Encore fallait-il

l'établir d'une manière qui ne fat pas que subjective~

C'est à cette démonstration que nous tenterons de procéder à

partir de l'examen des résultats d'une enqu6te l'budgot-tomps" portant

sur un échantillon de 6 "unités" choisies en fonction du rang social,

de l'~ge, et du statut matrimonial de leur "chef", soit un total de

21 personnes (6 hommes, 15 femmes) réparties comme suit:

- Unité I: 1 chef de lignùge, 18 ans, 5 femmes de 75 à 39 ons;

• - Unité III:

chef de g~ow~ (segment de lignage), 50 ans, 3 femmes

de 38 à 25 ans;
~

homme-médecine (koLi-dioi), 44 ans, 4 femmes de 39 à

18 ons;

•

•

•

(1) cf. notamment ceux menés en COte d'Ivoire pnr des chercheurs de
l'ORSTOM (M. AUGE, P~ ETIENNE, J.-L. BOUTILLIER, A. SCHWARTZ), et
dont rend compte un numéro spGciol des Cahiers OR5TOM, Série
Sciences Humaines (volume V, n Q 3 - 1968) intitulé: "Temps et
Développement: Quatre sociétés en COte d'Ivoire"}~ Pour les
problèmes méthodologiques, voir surtout l'article introductif do
M. AUGE: "Temps social et développement", et en fin de Gohier,
une bibliographie sur le temps établie par Mo LE PAPE~



•

•

•

.'
•

•

•

•

•

•

•

- 47 -

Unité 1V...t 1 homme do 36 ans, actif et dynamique, 2 femmes do 29 et
28 ans;

Unité V: 1 monogame de 23 ans, 1 femme de 23 ons;

Unité ~: 1 célibataire do 24 uns.

L'unité de mesure retenue fut la demi-journée, et ln durée d'observation

le cycle annuel complot~

Le dépouillement des résultats n'allo pas sans poser dos problèmes

également~ Pour la clarté de l'exposé nous aVons retonu deux grandes

catégories temporelles significatives: le temps non productif, le temps

productif. La première catégorio recouvre les temps d'"inactivité"

(repos, muléJdie) et d'''activité sociale et rituelle" (visites à la

famille, fréquentation du marché, deuil, funérailles, etc~ •• ); léJ

secondo les "éJctivités domostiques", los "activités de production"

(culture vivrière, culture commercialo), les "activités de raméJssage",

le "traVail prestataire", 10 "travail salarié", les "tJctivités produc­

trices de services". Le clivage entre les doux types de cat~gories

n'ost en réalité pns nussi évident. Selon quels critères peut-on consi-

dérer en effet qu'un temps ost productif ou non productif? Une activité

do type social ou rituel par oxemplo (règloment de litige, négociation

méJtrimoniale, fun6rail~os, etc.o.), si olle ost offectivomont non

productive économiquemont, l'est-ulle aussi sociologiquLment ? Ou encore

la fréquentntion du marché, répond-t-elle à la satisfaction d'un besoin

social (t8mps non productif) ou simplement domestiquo (temps productif)?

Si dans cette approche nous avons privilégié le critère économique,

c'est simpl~ment parco qu'il nous semblait 10 mieux à meme do répondre

éJUX exigences précises do l'invostigation toIle que nous en aVons

défini le but ci-dessus~

Nous eXéJminerons successivomont le rapport temps productif/temps

non productif, la ventilation du temps productif, los fluctuations

saisonnières.
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• a) Temps prod uc tif Dt ternE s nQ..n 'p:;'2~ill

•

Le rapport temps productif/temps non productif est donné par le

tableau ci-après:

TEMPS PRODUCTIF ET TtM~2 NON PRODUCTIf

1 _r f 1
- Maladio 1 6,2 r 2,1 1

-..:.I-------~~-~-_rf----~----~t-t~ .. 1
lb) Activité sociale et 1 14,2 1 15,4 1

___I_--:;r~i:..:t:.:u::.:e::'..l=l..::o~ ...-:I ~__~_._...;I:- 1

II. Temps productif : 56,7 : 80,9 :

, 1
1 % du temps total 1
1 Hommes Femmes 1

----------~-----;l'-·-~--~-----------!

I~ Temps non productif ! 43,3 ! 19,1 1
·--i-t-------~+t·-~-'-----I

~ a) Inactivit6 1 29,1 1 3,7 1
t t" . 1

1
1- Repos 1 22,9 1 1,6 1

•

•

•

Total

, 1 !i-Cult • commorcialo~ 1 12,4 1 12,2 1

1 1 1 1
1a) Activité domestique 1 12,6 1 30,9 1

t ! 1 1
l c ) Activité de ramassage 1 1 1,6 l

i i tId) Travail prestataire 4,7 2l ~.__~~~_ __=__~ ____!_ I

, ! 1 1i e ) Travail salari6 1 5,5! 2 t

If) 1 ! 11 Activité productrice 1 6,2 1
de service

'~-~--r-!----~~--.-....~-~ ----t
i 100 100 t

1 ! 1 1b) Activit6 de production 26~7 44,41 _~~__........il--. --!.I__~~ r
1 . 1 ! 1 1
I
-Cult. vivrières 14,3 32,2

! 1 1

•

•

•

•

•

La lecture de ce tablüau permet de foira le8 romorques d'ensemblu

suivGntes: importance consid6rablo du tomps non productif chez les
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hommes: 43,3 % du temps total (contre 19;1 % seulement chez les femmes);

sur-occupation féminine par rapport aU temps productif masculin: 80,9 %
contre 56,7 %.

Ces données, qui traduisent des moyennes, demandont cependant à

8tre pondérées, on fonction de l'~ge d'une part, du statut social et

matrimonial de l'autre. Si nous oxaminons en effet 10 rapport te~ps

productif/temps non productif par unité de mesure (diagrammes ci-contre)

nous constatons~ du c~t6 des hommes, une progression très significativo

en courbe croissante de VI à IV, puis d6croissnnte de IV à l, le maximum

se situant à 86,9 % de temps productif pour IV et les minima respecti­

vement à 49,3 % pour VI (célibataire) et à 9,4 % pour 1 (chef de lignage

de 78 ans, 5 femmes); du ceté des femmes, un taux d 1 activit6 par unité

à peu près constant (de 80 à 90 %), sauf pour V, jeune mariée ntayant

pas encore de champ de riz, et une progression par tranches dt~go

identiquo à celle des hommes. Le temps productif masculin réel, compte

non tenu de l, vieillard on marge d6jà du système do production, et do

VI, célibataire non encore pleinement intégr6, sa situe donc entra 55,9

et 86,9 %, et se rcpproche sensiblement de celui des femmes.

Dans le temps non productif masculin (diagrammes ci-contro) la

place occupée par le tomps social et rituel épouse une courbe comparablo

auX deux précédentes: croissante de VI (célibataire) à III (homme­

médecine), puis décroissante de III à I~ La faible participation de l,

chef de lignage, à la vie sociale et rituelle n'est pns étonnante, et

confirme co que nous avons pu dire ailleurs du rele de plus en plus

réduit que jouent les vieux dans la soci6t6 guéré actuelle. Chez les

femmes, ce temps soci~l et rituel ost à peu près constant dtune unité à

Itautre: seule V, nouvellement mariée, passe 13 quasi-totalité de l'an­

née en visites et d6placemonts. Soulignons enfin qu'à l'intérieur du

temps non productif le taux d'inactivité des hommus est très nettomont

supérieur à celui des femmes~



•
TEMPS PRODUCTIF ET TEMPS NON PRODUCTIF

•

•

HOMMES FEMMES

100 I---.---..---,..--r------.

•

•

50
1

'1
1 1

'1
1
1

50

% FEMMES par tronches d'ôge

100 I---~-r--__,....------.----.

•

•

l Ir 1II .N
a

l TI ru TIl rI.

0 temps non productif

- temps productif

•
a

A B c D E



..

•

•
VENTILATION DU TEMPS NON PRODUCTIF
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o .Inactivité (repos 1 maladie)
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1 11
111

III
1

III' 1·1
11

1

, 1t
1

l '1
1 Il

1'11 1
1

Il

1

1

11\' 1 Il 1 1

II Il
Il ·JI~I1

'--

T JI TIf N :2:

• Temps social et rituel
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Lrox~men du tomps pruductif nous purmettrn do proc~dor à une

• comparaison entre d'une pnrt niv8~ux d'~ctivit6 ~ctue13 et niveaux

d'octivit6 traditi~nnuls, d1nutro pnrt travail mnsculin ot travail

f6minin.

Nous avions rutenu d~ns l'~nDlyso do l'univers 6conomique

traditionnel trois grnnds niveaux d 1 nctivit6: ram~ssng8f production,

• transformation. Quel tomps 10 paysan guéré continuu-t-il à leur consacrer

à Ith~ure actuello 7 Si nous soustrayons du temps productif globol lu

temps consacré d'une port à la culture commorcinlo (21,7 % pour les

h 15 cIllO pour lo's femmes). dl t t t "1 l "~d tomm8s, '. oU ru pnr [lU rQV,-l~ sn nr~u 0 ype

•

•

•

•

•

•

•

moderne (7,1 % pour los hommus), il ressort quo los Dctivit6s tradition­

nelles mobilisont encoro 71,2 % du temrs productif dus hommes, ot 85 %
do celui des femmes.

Le tobloflu ci-après ainsi quu los dingrnmmes ci-contru donnent ID

ventilation d6tùilléo do ce temps productif.

1 1
~.. ~ .._._~~_~.~.L % du tumps ~o~~~~~:~~~~.~~ùl ~__~I

!Activité \ Hommus II Femmes 1
__~.~~~~_.~.~~_~~_.~_~'__a~~ _.~.L_'_~"'~"~'4 ~~ 1

:-Activit6 domostique 1 22,3 138~2 1
_~_._~_ ..~ ~.."._.__.._~~_~_L. ~~~~_.L_ ..a. __~••• __ 1

1 A t" "t' d cl t' 1 1 11- c ~v~ 0 0 pro'uc ~on 47: 54 8
~+~;~l-t-:--'~i~;-i:1 --"'2-~--;-.• --~~. ~-~_. __ .--_.~;;:;-.- :

-_._~._-_.•..•._~~._ ....,..~~._~~-,.~~~.. ~"_.-- •.. ~ •.-~~. ' -1
1+ cult. commor, 21,7 15. .\._ ....._~ •. _ '____________ _.........-...J_--.....-...--.. ...~~_I

I-Activit6 de rnmossngel 1,8 1 2 !
I--~'~- - _.....~._.~-.-- -.--..- ...,,-----.----~--- -~ .... -1- -.._••.~_4_ .•__~ ~ 1

[-Tr ,) v 3i~_!:.e..~.:~~~~i~._i~_~.L3_.•.•~_~__~~L_~j.~..~_"__~~~_~~_1
I-Travnil salarié [9,7 f 2 16 1[---- ~,~ :..--.-[-~ _._--r~_..~~.- ~'~----I

!+ soc~etn~ro 1 2,6 1 2,6 f
I·;·-i;di;i·d~·~·îl~--~ -----;--;·~ï----· ..~....-~.-'~-~ f

I--.-·-.~--~_·~·---~·---r-~-~~- 7 --I~'" --..-._~-~~- f
I -Act~v~tü produc. du ! 1

servico 10,9 1
~_. ·~r--~--····'_· --~_ .. -"f----·--·------·-·r·~..~.._·· ···_·~~---·-I

I..~~'..:. __...~~. 1 100~ ~r.1lJJ~. ~_ f
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Il conviant do soulignor ln part important~ consacr60 par lBS

hommes ùux ~~~~~_t~~_~~~~S§j~2~~e~~: 22,3 % (nlors que luo cultures commer-

'ciales nu roçoivent que 21 1 7 % du t8mps productif); cc temps 0 6t6

untièrurnont requis par l,: construction ct llentrntien do J'hûbitot.

Prûcisans que l'~nn60 1965, cVuc l~ politique do regroupement des

villages, n connu un CD domaina une activit0 onormnlo~ MOrne los femmos,

sur lus 38,2 % du lour tomps domestiquo, on ont consiJcr(i 10 % environ

à l'hnbitnt, 10 rl;ste ôtant allé Bssentiollomoni: à lu prêpûrntion des

aliments et nux corvées mGnngères.

L'analyse du temps consQcrtS nux ~t-~y~it_6}§...~J.:s~.cLup~"'si.E~1J. proprement

dites (culture vivrièru, culture commerciale) illustr8 d'une manière

particulièrement frappante les conclusions que nous avions dégag~es ci­

dessus de l'examen des techniques culturales:

+ la riziculture tr3ditionnelle absorbe 25,3 % du temps productif

m~sculin et 39,8 % du temps productif féminin, cc qui, pour les

rendements que l'on s~it, est plus qu'anormal; les opérations de

défrichement et d'ab8ttage de bois requièrent à eJles seules près

de 70 % du temps des homrolos, lB reste allant prosqu'entièrement

à la confection de la cleture contre les agoutis. Ces m@mes

t~chos de préparation du terrain amputent également le temps

productif f6minin de près du 1/3 (cf. diagrammes ci-contre);

+ l'examen du temps consùcré aux cultures commerciales est plus

éloquent encore: si 21,7 % du temps productif masculin et 15 %
du temps productif féminin reviennent aU café et au cacao, plus

de 65 % de ce temps pour les hommes et plus de 95 % pour les

fommos vont aux opérations de r~colte et de conditionnement. La

culture commercialo nous apparaît de ce foit comme reluvant

effectivement dav~ntagD d'une économio de cueillette que d'une

activité de production (cf. dagrammes ci-contre);

+ si nous comparons Rnfin los doux types de production, la culture

vivrière continuc à ~tre largemont plus accaparente que la

cultura comm8rci~181 53,7 ~ et 72,5 % des temps respectivement
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( en 4/0 du temps global consacré aux activités de production)
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Echontll1on: 6 hommes

15 femmes
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Récolte.

TEMPS CONSACRE AUX CULTURES COMMERCIALES

en % du temps global consacré aux activités de production
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o

o

o Hommes
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15 femmes

§ Femmes

i..- I =10%
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•

•

masculin et féminin vont è la premi~re, 46,3 % et 27,5 %

seulement è la suconde.

Les .sE.~iv•.:!:J;_é_~_.ri~__r_9.~_~.?_s.g.9....e_, quant à elles,n'occupent plus que très

faiblement la paysan guér6: 1,8 7~ du temps productif rnasculin, 2 % du

temps productif féminin. Ce temps se partage antre cuoillette (régimes

de noix de palme). ramassage (cola) et peche pour los hommes, et Va

exclusivement à la p~che pour les fommes.

• Le ~~~~~~~~~~~~qt9_~~~continue par contre à prélever une part

relativemont importante: sur le tt-lmps productif masculin: 8,3 %. Ce temps

va à la construction et à llentretien des pistes, la réfection des ponts,

les corvées de nettoyage du village, etc ••• Les femmes sont plus privi-

• légi6es en c~ domaine: 2,4 % seulement de leur temps productif est

ab s·o,rbé par la voirie.

+ le travail salarié individuel de type moderne: il ne concerne en

réalité qu'une personne do notre éch~ntillon, et le pourcentage

de 7,1 % n'a quP. peu de signification.

Les ~c~~~~~~~~~~~st~~s~~~~Y~~enfin sont exclusivement

constituées par le~ soins médicaux traditionnels prodigués par III,

homme-médecine réputé, tant ù l'intérieur qu'à l'extérieur du village.

Le ~~~~h__~~~~~i6 se subdivise en deux types:

+ le travnil salarié de type suciétaire traditionnel (rémunération

pay~e à une soci6t6 d'entraide qui en fin de saison en r~partit

le montant entr~ les différents membres): il occupe ici 2,6 % du

temps productif et des hommes et des femmes;

•

•

•

• Le pourcentage de 10,9 qui est une moyenne ventilée sur l'ensemble

•

•

de l'échantillon, n'a donc lui aussi que peu de signification.

Travail masculin et truvail féminin.,.. . . .-.....__·.... ....'..... 06_~..& ..

/ Le schéma traditionnel de division sociale du trav~il, comme nous

llont déjà indiyué les diagrammes de ventilation du temps productif,

n'a été en fin de compte que très faiblement affecté par le développement
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des cultures de rapport. Les femmes ne participent actuellement à celles­

ci que pour les opérations de récolte et de conditionnement (triage du

'café essentiellement). EIIGB nE) donnent qu'accessoirement un II CO Up de

main ll pour les tgches d'entretien des plantations (nettoyago, traitement

insecticide). Les hommes, au niveau de la culture vivrièro, continuent,

quant à eux, à se cantunner assez strictement à leurs attributions

• anciennes: défrichament, abattage du bois, brQlis, clOturage, avec une

amorce de particip8tion cependant à la récolte du riz.

•

•

•

•

•

•

•

•

Travail masculin et travail féminin peuvent ainsi schématiquement

etre ventilés de la moni~ro suivante;

1 Activités II Hommos Femmes!'
L .~~~_~~.~__~ .._~__~~_ ~ _ _~~~J_~ __.~_.~.. _J ~__.,.__ ._._.~.~~_l

II. Activit~s domestiques ! t x 1
~---~.~_..~._ ..~. ~_.~- ~~~_._~~~ ._~+- ~--_.~._~ - ..... -t ~ ..-._.._~ .•_~ '~--l

! a) Prép9ration a-!-irnents et 1 1 X 1
1 corve83 domast~ques
--~~_.. _.- ..- ~ ..~.--- ----+---.--.~~ -,-··t~···· ··-·--·-·~·~,t

1 b)Activité de transformation de II!
1 type domestique X1 _._~ .__..._.~ .. _•....•_ ..•_ .._~._.__~._._l._.._ ..._~.~_.l . ~_.- __._. __~__ ..J

c) Fréquentation du marché 1 X 1 X 1
1-~~~--~ - ._-~.__.._-~.- ._- ~---~--._-"t- .•~-_.- .._._ , ..- ~ •...._. -~_ ..- ï
1 d)Construction, entretien habitat X X

12 • Activi;;;d'~~-~-d-~'ctio-;----- ~. -'-"&_~-';~-'-----i
L, a) Cul t--;;;e~~i-;;:;;;;-·~------'~··_·~··...,.---~--_·_~····--r-~~·--·_-----,

L .__~__~_.~__.__ .•'__..•.• ~--~-_ •..•.~--.L-.-~._._-- "..- l .•.---•.• ~.__ __l

,_Défrichement 1 X t· 1
'-Ab;ttag;--b~~'i"~"~~ ~~ - -----~-r~~~···-·_--··--T- -.~.~-~---_.- i
t---~ ~_.•.~- ···~_···~··~~_·_·_--·_·_--~_·t _~..~_~:l5_ .•_.•_. _...f'-.•.._..•.•~.__. -'~--1

,-Er Cl lis __.......•.•~ ..~.~._.~~_L ~_~._.~ .. _..~ •.1..._._".~~ J
(-Semis l bouturage l ! X (
r----~-~~~.- •.•.- _.~~~. -_._-_.~-~---t- .._~--._.~~_ .. _. _. t -_•..~.~--_ ... -_..~--l

i-Co_~ f 8 c':::~o~n_~.~.~.~.~_~.~.__~ .l_. x.....~__~.L._.~~>i .__,
I-Désherbage 1 1 X l
I~' ..---.----------~ ~.~---t~--..~-....-.....--l" ._.~_. _ •.- ~-~_·_·t
I-Surv8illance ( X 1
.~__ . ~~.~_ .__ ~..•.._ ~ _. _~.__ .~._._......L...-... ~._.__.......•_•.• "", _..•.__~_~~~.

1-R6 colte, s toc k age 1 1 1
~---~ --~._----.-•. - .•.. ~.~-.- ~_~~._.~+ .._... 15~_ ..._ - _.t _.. ~._.-25._~--.....-;
b)Cultur8 commerciale .
'--~-'--~" ... -.--- .~~._- .-.----.-.--.- - ..-.-l-~~.-_. .•....,....• ~ .·l·.. ·.~ .. ··_· ..~._-.~--~

t::"!:..~~..!.a~t i ~.~.._ ...~ ...~_ .. ~. L ~ .._ ... ~~.J._ ._. _..........J
(- En t r e t ien, xII
r.::R-(;~~~;tt;---_ _--.._._- -'--'--1"- ---~~--._.~. r"--··'~·-~···-~-~·--I

r;~.-~-.•_.~_-._a_·__ ~_-----·--·I-·-·--·--_·~ --'~--I'- ··~··~_·_-------t
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{4 • Tr a vail pre s t a t é1 ire . ! , X 1 xl!
~r;;;;iï-;~T;;ié-~~'·"~-·~·_-·"·~~-I-~-- î ~ __.- "---~--I

T ~-:,-,--..",,-,-..._·_~-~·_----~~··-t~--~· - --- ro
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L'examen du rupport globul temps productif/temps non produc~if ne

nous a gu~re permis jusqu'à présent d1étayer notre hypoth~se de départ

de l'existence do goulots d'étranglement liés à des contraintes imposées

par le facteur "temps". L'importflnce du temps non productif, donc,

théoriquement et en portie du moins, disponible, serait plutOt ~ priJri

de nature à nous faire penser l'inverse.

Temps productif et temps non productif sont en réalité inégalement

répartis sur l'ensemble de l'année, celle-ci se divisant assez nettement

en deux périodes: l'une, d'intense activité, de février à juillet,

l'autre, plus calme, d'aoOt è janvier. Or l'analysa du temps p~oductif

de cette premi~re période laisse apparaître deux types nu moins de

goulots d fétra.nglemen t, issus, le premier de la non-congruence dans le

temps des productions vivrière. et commerciale, le second de l'inadé­

quation aU syst8me actuel des techniques vivrières traditionnelles,

trop coOteuses en temps~

En ce qui concerne la non-congruence dons le temps des productions

vivri~re et commerciale, il ressort des diagrammes ci-comtre (moyenne'

des 3 unités les plus significatives d'une part, budgnt-temps de IV,

producteur le plus représentatif, de l'autre) que le calendrier agricolfu

du paysan guéré est pàrticulièrement chargé de févrior à juillet (taux

moyen d'occupation agricole de 41 à 59 %,s'élovont on juillet jusqu'à

87 % pour IV). Or c'est pratiquement pendant ces 6 mois qU'à la fois

le riz et le café exigent le plus de travail: préparation de la parcel­

le (défrichement, abattage du bois, brOlis), semis et c18turage pour

la premi~re culture, op6rotions d'entretien d~ la plantation (nettoyage,

égourmandage, r8cépagn, paillage, traitement ànti-scolyte) pour la

seconde. Jadis la culture vivrière absorbait à elle seulu, pendant

cette p~riode de l'année, tout le temps du producteur~ Les techniques

culturales n'ayant pas évolué, le surplus susceptible dJ@tre dégagé

aujourd'hui aU profit de la culture commerciale ne peut donc ~tre que
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réduit, quand il ne s'ampute pas puroment et simplement du temps

vivrier. La compression affocte par conséquont à la fais l'une et

l'autre culture, le temps consacré au café l'étant automatiquement au

détriment du riz et inversemont~

Le G~cond goulot d'étranglement - inadéquation au système de

production actuel des techniques culturales vivrières traditionnelles

est étroitement lié au premier, et so situe en juillet-aoOt. Il résulte

essentiellement du fait que 10 1/3 environ du travail masculin consücré

aU secteur vivrier Va à la confection da la c16ture contre lesagoutis~

Or ce temps nous paraît strictement incompressible~ Bien plus, E.~~~s~

luL'l~i.- il1J.E.9....se la taill_~~.~s.~~_~.~~_m.i.s_f?B_~e_~~Ll!..ltlQ'~.Harce~er le

paysan, comme le font depuis quelques ann6es les autorités administra­

tives, pour l'inciter à étendre sa productiun rizicole, revient en

réalit6 à poser le problème en termes faux~ A quoi servirnit en effet

un accroissement des surfaces cultivées si parallèlement les rendements

devaient diminuer, ce qui se produirait inéluctablement 7 Le producteur

a parfaitement conscience des limites du système actuel~ et si les

parcelles vivrières n'ont que 75 ares en moyenne, ce n'est la conséquence

ni de la "paresse 1l ,ni d'une quelconquo mauvaise volonté, mais bien

d'un calcul d'adaptation optimale des possibilités aux contraintes~

Il appara!t donc clairement~ en conclusion, que de février à

juillet, ~i.~__'{j._,!_~~~et culiu..r~f:)~_.c.aJ~ •.:!...i~:_r.~•.~_~.....i~~~.~_,?o"p8nt, et ce à

une époque de l'année où l.'une comme l'outre sont égaloment exigE!afl.t(3S~

Les techniques traditionnelles de production vivrière offrant une

élêlsticité pratiquement nulle sur le plan "t omps 1l, c'ost la culture

commerciale qui en attendant souffre le plus de cette situationl

l'examen du calendrier agricole de IV, producteur pourtant particuliè­

rement actif, montre à quoI point les opérations d'entretien des

plantations pérennes sont réduitas pendant cette période. Le véritable

travail de nettoyage ne commenC8 qulan aoOt, et se poursuit en septembre

et en octobre, alors que les cerises sont souvent forméüs ct risquent

de tomber, le scul but de l'opér~tion étant dfailleurs de permettre à
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• partir de novembre la r6colte. Il est évident que dons de telles

conditions la culture caf6i~rü s'apparente effectivumont davantage ~

une activitB de cueillette qu'à une activité de production.

• ** *

•

•

•

•

•

•

L'examen des budgets-temps nous permet, quant aU fonctionnement

de l'économie villageoise guéré, de tirer deux sérins de conclusions

aU moins:

le paysan guéré n'est encore que très faiblement intégré à l'économie

moderne: moins de 30 % du temps productif masculin et 15 % seulemnnt

du temps productif féminin sont consacrés à des activitus do type

moderne (culture commerciale, travail salari6); lus occupations

traditionnelles continuent donc à l'accaparor pour llessentiel do

son temps;

le système de production actuel est bloqué d'une part par l'impossi­

bilité de satisfaire correctement ~~~~~~~_t~~~~~ à la fois la culturo

vivri~re et la culture commerciale, de l'autre par des techniques

tro~ coateu~~~B~~1~2~~qui emp~chent l'extension tant de l'une que

de l'autre de ces culturos; ces données seront roprises dnns notre

analyse con jonc tu rolle_

B. J-._lJ.ê_{.'?.!lEall'W.~~.d.r,:~..P.;'.!J.d.u~~.i.i.E..TL...9~t...ArL.~c.9JJ.~_9!!ll!l~~.~fll" ..l.!.l.E••n.9.!::!.y}:_~u2L.i.~_r.!ll..9.ê..

do ~1«6quilibro"•.. _ .._~.~ .a.=. .......

L'analyse que no~8 proposons maintenant est celle dos fonctions

de production et de consommation à partir de l'examen de 3 budgets

familiaux. Etant donné la potite taille de l'échantillon les donnéos

que nous présenterons n'auront évidemment un intérOt outre que mono­

graphique. L1esprit dans lequel furent effectués los reluvés visait

simplement à conna~tre de l'intériour et en profondour, par des contacts
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quo tidip. n s di rects aVC: c l cs on qu ~téG, 10 Il fon ctionn em en 'j: Il du g ro upe

de p ro duc t ion et de con s 0 fil Til a t ion quo con st i tue n t l e Til a r ifs a (0 u S GS )

femme(s) et leurs enfantsi Le qUQstionnnire soumis aux int6ressés en

fin de chaqun journée, pondant la dura d'une année, 6tait conçu d'une

façon très vouverte, le GGul canevas en étant la recherche de la

.!!J.SD..~ dont s'effectuaient les opératiDns (espèces, nature, troc)

d'une part, de leur .~!n.p..E.!'."tn.~~S.~ de l'autro. L'échantillon r8tenu reflète

en gros assez judicieuGomGnt la structure socio-d~mographique du

village. En voici la composition:

Unité .b~..g,.!l.~ire l!d.~J._~~: un chef de lignage, 55 ans, 5 femme s de 65

à 37 ans, 8 enfants dont 2 en bas ~ge, 4 à l'école à l'extérieur du

village, et 2 (des jeunes gons de 21 et de 24 ans) déjà intégrés au

système de production, mais encore sous la coupa do leur père;

.1Lnii.LQ.~été:Ji~~U.: homme de 47 ans, 2 femmes de 37 et 41 ans, 4

enfants de 2 mois à 12 ans, dont 2 qui fréquentent l'école du villngo;

cette UB représente 10 m6nago moyen typo du Ziombli: 1 homme, 2

femmes, 4 enfants;

Unité budgét'ê.-i.~_~_~I.: homme de 36 ans, 1 femmu de 36 ans, 4 enfants

do 4 à 17 ans, dont 1 qui fréquente l'~cole du village etl'a~né

(un garçon) qui participe déjà aU système de production~

Notre 8tude budgétairo porte donc sur les opérations en espèces,

les opérations en nature et le troc - l'autoconsommation restant

exclue -. Afin de pouvoir situer dans 10 budget global l'importance

que continuent à avoir los transactions de typo traditionnel, opérations

en nature et de troc ont été évalué8s au cours du village, ot présentées

non pas en termes comptables (tout CG qui entre on nature figurant du

cOté des ~~) mais on tu~mos de fJ~~~~~~ (une entrée en naturo

demeurant effectivoment du c6té des entr~~~).

Nous oxnminerons tout d'abord lBS rapports globaux entre d'une

part opérations en espèces, opérations un nature, troc, d'autre part

e n t réeset sor tif; G, en S II con d li 8 u la fan c t ion de pro duc t ion, 8 n
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•
troisième lieu la fonction do consommation, enfin los fluctuations

saisonnières Jes recettes et des d6ponses.

•

•

La première quostion à laquelle noUs purmet de répondre notro

enquete budgétairo est celle de l'importance des transactions de type

• traditionnel (représontées on. gros ici par 18s opérations en nature et

10 troc) par rapport au budget global (opérations on esp~cos + op6rations

en naturo + troc). Cetto importanco nous est donnéo, pour los 3 UB

prises séparément, puis pour Itonso~blo des 3, on chiffres absolus (1)

et en pourcentages, par 10 tableau ci-après:

j - _.- .~~ --'~-r---'~ _ ~. -----r-~~---.~~...y___.~---.~-~..-~ ~~ 1

1 I, t II 1 I~I 1 TotéJl 1
1 1 1 1 1
1 CA t % 1 CA % 1 CA 1 % 1 CA % [

___._.__~. ~__I __-.l__.~L~ .~~~_t~__J~__..--'-_..l._~.~_L.... _~I
I-Opérations en espèces 1314.9701 72,41207i1451 8,71763101 98,315984251 79,71
1 ~ t t t t 1 1 1• ~---_.- -~-·--T·---·--~r--·~··---···--··_·~·~-- ------~--~--·~·--r--·--····-·~·-·-···~
;-opérations en nature 183,2001 19 t 1; 18~365: 7,7; 755; 1 110232o~ 13,6;

I---·-~~~---,-·~--r-- -r--·--r--~-----··r~t--~---t·- . t·_~·_·~t-·--·--~·I
I-Troc t 36.7201 8,51 12~5901 5,31 5701 0,71 49El8o! 6,71
1----~-- .•-•.-.-.~_._·~--~-i+·~·~·-~--t---~f~- ..- _._. -".--1- i -.-.r----....-......r~---._. -f··--·-_·_~ 1.1 lit 1 1 1 lit 1
1 Total 1434.8901100 1238 ,100

1
100 1776351100 17506251100 1

.-.._~~~_....~....._ ................a-.a ... _.~~."",_""""_",..-..,_~,_~ "",,,,,,, __,,,__... _........... __,.. __....._.~ _

•
- si

Ce tableau appelle lus commentairus suivants:

pour Itensemble des 3 UB lus opérations so font à près dG 80 % 8n

espèces, le degré dtintégration à l'économio monétaire varie cependant

dtune façon notoire de 1 (72,4 %) ~ III (9El,3 %). Cet écart nu fait

. en réalité que traduire la différenco de statut entre I, chef de

(1) En Francs CFA.
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lignage, et III, simple villDguois, lu pr8mier étant pris dans un

réseau de droits et d'obligations traditionnel qui continue à respecter

le schéma ancien (primauté de l'échang~ en nature);

10 troc, pour des rQisons liées principalewont è la structure par ~go

dos UB, suit une progression idontiq4u: de 8,5 % pourI(moyonnu df~ge da

·52 ans), il passe à 5,3 % pour II (41 ans) Gt tombe à 0,7 % pour III

(36 ans). L1évolution actuello tend dunc plut6t à sa disparition;

soulignons enfin qua si, commo nous l'avons noté ci-dessus, le paysan

guéré ne consacre encore quo moins du 1/3 de son temps aUx cultures do

rapport, los 4/Sèmes do ses transactions su situont par contre déjà à

l'intérieur des circuits monétaires.

- En ce qui concerne les opérutions en espècos, lu rapport entrées/

• sorties dégage un solde positif pour les 3 UB:

~~ -.. •• _ ...... _. -"'_.& __.~ ""' __"' -. .a. ..~ _

•

•

1 . 1 1 1
t UB 1 Entr~es 1 50rtios 1 Soldu r
1 --1-~"-'4~'-~~~-l'~--~ •-1 ~~-l

1 1 1 198~200 1 116~770 1+ 81.430 1
1- 1---_·~·~·~~~--I--~~--·-~-I-~~~---~-~~1
1 II 1 115.130 1 92.015 1+ 23.115 1
!-~---~l~~~'-~-- .~~ .'~1-~--'~-4~1' . _·_-~~t

III 42~S35 34~S80 1+ 7.955 1

•

Ce solde met en évidence une épnrgono bruto, qui correspond en réalité

a urie thésaurisatign (llinvostiGsemunt, comme nous lu verrons plus loin,

• étant pratiquument inexistant), dont le taux est d'autant plus élevé que

les responsabilités du chef d'UR sont plus importantes: 18,7 % pour III,

20,1% pour II, 41,1 % pour 1. LJexistence d'un toI ph~nomène, dans un8

société ~ forte dot, nlest pas du tout étonnant: il ost du dovoir du

chef de lignage, responsable do llalliance matrimonialo, dfOtr~ 5 tout

moment à m~me de faire face à ses obligations, ot de celui de tous les
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hommes valides du groupe de l'aider. Ces obligations ne sont dJailleurs

pas que matrimoniales: on cas de décès 110rganisation des funér3illos

ne doit jama~s prendre non plus le lignage aU dépourvu.

Llxamen du rapport entréos/sorties du compta op6rBtions en nature

corrobore, pour la première un du moins, les conclusions précédentes:

1
1 UB 1 Entrées 1 Sorties 1 SoldlJ 1
1-~··---~-I~-~·~·~·~~---~-I·-·~~--~~~·~~~r~~~·~~·~-·1

1 l 1 12.765 1 70.435 1 - 57.770 1
1- I~~-~-~·~·~~-~-~I· ..' ·~-~~l~~~·~---· ~-'~I

1 II t 12.820 1 5.545 1 + 7.275 1
1 '-1~--~~.. ~-_. - ~'~"-I ~~.~ ~~"~''''~--'-l--~--'' ~ --~ t
1 III 1 235 1 520 1 - 285 J

+ si l a pu faira faco en 1965 à des sortios cinq fois supériouros à

ses entrées, et co pour couvrir principalement des frais matrimoniaux,

c'est en grande partie grece à ln thésaurisation réalis61J sur los

entrées en espèces. Suivant les circonstances 10 solde de ce compte

sera on effet créditeur ou d§bitour, mDis dnns co dnrnier CDS raremunt

au-delà de ce quo permet do couvrir le solde du compte précédent;

+ II par contre n'a pas [lU à faire; far:o on 1965 à dus dépenses on

nature exceptionnelles: sos entrées sont très largemont supérieures

aux sorties (+ 7.275 F), ce qui lui permet à ce nivuau égalemont du

thÉisaurieor.

Quant aux opérations do troc, le rapport entrées/sorties ost équilibré

par définition.

Nous incluons dnns la fonction de production toutes 18s ~n~tr.~.2~f?

dans l'UB, qu'ulles soient en ospèces, on nature ou do troc.
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- ~~~~cu~~~~2__~~~~~r~~~1}~_, exclusivum~nt caféière, procure en

moyenne au paysan guéré anviron 60 % de ses russourC8S monétaires;

son importance varie cependant sensiblement d'une un ~ l'autrof 41~6%

seulement pour II, qui, comme nous le verrons, a par aillours une

activité artisanale relativement r8ntoblo~ 74 %pour Ir ch8f de

lignage disposant do bien plus du dépendants;

l:.2..ag,ricult~e tra,d.:~:J;iC?..'l..IJJ3~,lJ:..§!. (produits vivriers, pet..its légumes ut

condiments, fruits) intervient pour 9 % environ dans cus entr~Gs:

cola signifia d'une part que 10 socteur do production traditionnol

n'ost plus exclusivement orienté voro l'autoconsommation, d1autre

part qu'il n'6chappe plus totalement à l'économie mon6tairo. Pour II

par exemple les revenue de l'agriculture traditionnello s'élèvent

m~m8 aU 1/3 de ceux do l'agriculture industriülle;

~e~~~s ~~~~~sag~ (cuoillettü, chasse, peche, élevago)

entrent pour une part plus importante encore quo l'agriculture

traditionnelle dons los ressources monétaires du paysan guér~: 14,4 %
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(les extrOmes allant de 12 , 1 % pour l à 25,1 % pour III). Il s'agit

là principalement de revenus issus do la commercialisation de la

cola (9,6 %) et de produits de l'élevage (4,5 %);

..l;._I_~_r.tisê.~ ne procurl3 de revunu qu'ù II, qui en saison creUSl;

surtout se livre à dos travaux do v~nneri8: confection de paniers,

intégralement écoulés dans le village m~me. Cotto activit6 lui

rapporte près de 18 % dl~ son rnvunu monétairQ global;

4 sur los 5 femmes de l, ainsi quo la femme du III, r~alisont de

mQnus R~néfices sur dus activités d'achat-revonte aU villago de

produi~ tels que le riz, 10 sel, le vin, le tabac en poudru, lu

pétrole, le savon ••• Cus .~.§..l}Af.i.s:~e_~~~~.l:I.r~_oJl~~~_a_t~.9_n~s_.~Q..~l!].~r}::.i:.~J..e_~.n8

constituent cependant que 1,2 % des r~V8nus en espèces do l ct 0,5 %
seulement de ceux do III;

nent enfin pour une part rAlativ8ment importante dans lus entr60s en

espèces: 8,7 % pour l'ensemble dos 3 UB, jusqu'à 13,2 % pour II~ Lu

"crédit" (recouvremont de créances) constitue le 1/3 environ du poste.

•
Xe s .Hans f G r 1:_l? (c a d 8 a u x r 0 ç us) ct rocouvrements do créancos intnrvion-...-- ....._-----.....~~ ...... .......,. ~-_.- ....~.~~-

•

•

•

•

\

La culture commerciale, contrairemont ~ co quo l'on aurait tondBnce

à s l imsginer à priori, dans le cadre d'une 6conomin qui resto très

Inrgument d'autosubaistance, n'est donc do loin pas la s~ule source de

revenu monétaire. L'aariculture traditionnolle, les activités de

ramassage et l'artis3nat sont à 18 basa de pr2s du 1/3 des entrGes on

espèces, aux~uelles s'ajoutent encore environ 10 % do bénéficos sur

opérations commercialos, de transferts et de rocouvrenunts de

créances (cf. diagrammes ci-contre)~

C'est à partir de ces ontrées en espèces qu'il nous est possible

d 1 évaluer le rcvonu monétairo moyon por copita ct par an du paysan

guéré. Pour la moyenne dus 3 UB celui-ci s'établit, pour l'~nnéo 1965,

~ .1.~~J.Jl~O .Fran..~...§., aV8C des Gcarts cependant trop importants d'une UB à

l'autre pour quo ce chiffra puisse etre retcnu: 7.000 Francs s8ulemBnt

de revenu pour III, UB ntayant d'autres ressources quo celles dG
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l'agriculture, 14.500 Francs pour I,UE de chef de lignage, et 16.450

Francs pour II, dont le chef se livre, comme nous l'avons vu, à une

activité artisanale relativement lucrative. Le revenu moyen par t~te

et par an ne dépasse vraisemblablement pas encore, pour l'ensemble du

village, 10.000 Francs (1).

b) ~~s en nature

Total1 l 1 II III r
Nature des en trées 1 1 1

1 1 CA 1 % 1 CA % CA ! 1 % 1 CA 1 %
1 - ............~~~i-I----tt-~--tl---~~--r-~~__t---,.-.........__r__ 1 ~--~ -"'1
II. Eians alimentaires 1 8.2201 64,419.760176;11235 1100,0118.2151 7o~61

I~--~--~-------+t---~t f ~"-t-.~.- tir ~-t'-·-~·~'·f

• -Denrées aliment. locales 1 7.6651 60,11 8.820168;81225 1 95,8116.7101 64,71
1 f t -----t"--~_._..-r..._~ ..~+~.- f-;---------t--- - -1
1 -Denrées aliment.import. 1 1201 0,91 2o! 0,11 5 1 2,11 1451 0;61
1 ~-~~- t - t 1 "--'~-~-'-~-~r~ t --~ '4--'-~-"1

1 -Eoissons et stimulants 1 4351 3,41 9201 7,21 5 1 2,11 1.3601 5,31

~2. Eiens non-~:~·imentaires t 4.545 r 35; 6-:-·-;:~-;~:~~;;:~~~-~i-·i~;~-~-0·~·-2·;;·4·~
1 f ---r------r---~-r·-~-~-f-~--_r t -t--.. ---1
1 ... Textiles et habillement r 3.8501 30,213.000123,41 1 16.850126,51
1 1 t 1 -~-t--u I.....-.r- t'~-t-";--1
1 -Eiens ménagers 1 6951 5,41 601 D,51 1 1 7551 2,91
.------------ 1 1 --t--~;.-.- ~-··__t-..·--~-1-·--· --1 _t--~·~··t

! Total 1 12.7651 100 112.8201100 1 235 1100 '25.8201100 !

•

•

•

•

Les entrées en nature sont à plus de 70 % constituées par des biens

alimentairBs. Il s'agit essentiellement dè denrées locales circulant

selon un processus de troc différé, la compensation ne se faisant

qu'ultérieurement. Seul l a des rentrées non alimentaires de quelque

importance: textiles et habillement, biens ménagers, roflétant son

statut de chef de lignage non seulement payeur mais aussi .~~~~~~ de

dot.

~-_.._---~~--
(1) Rappelons (cf. Introduction) que l'8nqu~te du BDPA avait estimé lu

revenu monétaire agricolo, pour 1960, à 4.600 Francs. Ce chiffre
nous para1t nettement sous-évalué.
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• Les entrées par troc revOtent l'importance suivante:

_~'~_.... ._~ • .A-,.-'_. ._. _~.",-",__ ", •. ~...J, .......~_.... ...-:_ .........~...._ .......__

: _ 1 l i II i III Total
• Nature de8 entrnes 1 1 1 1 CA 1 % 1
1 t" ~~-'T~--~--·~~··t'-_·_·~·~··-t~ ---~··1

t -Produits de l'agric.tradl 455 1 275 1 30 t 7601'3 1
I-~'~-~~--~-~ ---t-~._----;_._---~~..._.. ~... - ~-t._..~ .._~---t--~-- "1

1 -Produits de ramassage 1 430 1 ~35 1 255 1 11201 4,5 1
i-'~-'-- --~ ------r--~._~-.~-..- ·-t···-·~·~·---t-·~~t---"----1

1 -Produits d'importation 1 5 ( 845 1 1 8501 3,4 1
1...... ---T---'~----r-"-~--r""'--"--i- '-'-'-~r~'~'1

1 -Services 117.470 14740 1 122210189,1 1
I-·---·~·-,-,._··~---_·_-~~-t--~·~---~t-··_··~-··t~·· ~ -_.. ~ --.----t ~~-·--I

1 Total 118.360 16295 1 285 1249401100 (
1 -~-~ ~ __""~~" ~__4"'_""'-~-.a..-o._.~ .......~"--"."",---""""--,,,,-___

•

•

Lu part des "~:s.vic'~_§." dans ces entrées est écrasante: près de

90 % pour l'ensemble des 3 UE. Cus services consistent essentiellement

en travail fourni dans lus caféiùrcs et rizières do l et II par des

sociétés d'entraide villageoises rémunérées on .~~ (café et riz: cf.

ci-après troc-sorties). Le troc "produit contre produit" n'est donc plus

qu'insignifiant (10,9 'fa).

Nous incluons d~ns la fonction de consommation toutes los ~~~~i.~~

• de l'UB, qu'elles soient en espèces, en nature ou de troc.

a) ~~ies en espèc~~

Elles sont données par le tabloau suivant:



•

•

•
BUDGETS FAMILIAUX

2- Fonction de consommation: sorties en espèces

II

•

•

•

•

•

100%~"""""

50%

III

~~
~~
~
~ ;;.:
~/:
~;//.

3UB

•

•

•

Dépenses de consommation

Dépenses d'exploitation

Dépenses d'investissement

Transferts et remboursement de dettes
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•

•

L'examen do ae tableau ct dos diag:tammcs ci-contre montre que la

quasi-totalité des sorties en 8Sp~COS 88 ventilent en dépenses de

C II n 8 0 mIII a t ion ( p r è s des 3/ 4) etcn t r <cl n s fer t set r [] mb 0 urs (~m H n ·cs d f3 dot tes

(pr~s du 1/4). Dépensas d'exploitation (fonctionnement de l'exploitation

agricole) et dépenses d'investissoment (habitat, outillage) sont

pratiquemont inoxistant~s: 2 % des sorties pour le premier poste, 1 1 7 %
seulement pour le secundo

•
Ventilées en dépl"3nses alillH3ntaircs ut en dr§pensus non alimentai:l:'as,

•
les dépensBs de consommation se prosuntent de la manière suivante:

TotalIIIIIl

•

1
1

. 1 CA 1 % 1 CA 1 % 1 CA 1 % 1 CA 1 % 1
--~_.~,._._~ .. _..~_. ~---,- .._._~~.--t---~ _._~.~t-- ·······~··t· .• '.~ ··~I·· ~ •.----r.~ -~---t·~--·~r·~-- .... '1" •.• "-·'1

~ ~~_éP~~~~~ ..~~im e_n~~~i r~ __;_.~_~~J]2~.1i_~L4.~.'!.3_~.~.9..5_;. ...6_8.J_L~1.Q§~~~.~. _~_~J..?_~..l..8.~8 ~~_~• ..5.~.I_~:
Ila)Donrées alim. localesl 8.0001 9,7117~9301 28,01 4530114,91 30460117121
-_.--~ - ..~.~-~.~ _ --t-~-_.- -"'r'" - - -1- o .•••••.•t"~_··_··t··_~_··--'r----_·t-· -. . f' .. '" •._- 1

:b)Denrées alim.import. 128.7501 34;8116.60ÇlI 25,9127851 9,2148135127;21
-_•.' - -._~.•_~._---_. f ---.-r--...-... -·t···- .•..• , 't.._.- --_··-t -'-~-'-r-~'~r-"-' ···-t··· ..· _....,1

• :C)Boissons et stimulants 7.3801 8,919.465114,813370111,1120215111,41
1 ~~--~.• - .•.--------. ~._--- .•..•-~-...--~-•. ~-~.t" .•.•-.....• -t--~ ·--r··--·~·-·t··_······_~-_o.~. '1"-'· ···-t
i 2. Dépensu8 non aliment. 1 38.560! 46,6120.040! 31,3119690 t 64,81 782901 44; 2 1

. -1--- -- ··-·------·-·~·---·_t_-~·-···---r~-'·----r-········- ·t·..~·····--r-~-·-~-t .._·_-·-t···~·_u~ '1' - - ._.' 1

1 a) Tex t i. les eth a bill em• 1 1 9 • 2 40 1 2 3 1 3 1 8. 1 3 0 1 1 2 , 7 li 44 4 5 1 47, 6 1 4 1 8 1 5 1 2 3 , 6 1---- ---.-.. --~.------r----. -_.-t-a·_·-·---ta.-- a._t-.~_._----t--"~- T~~···t·_··_·---· "f' _.a _.~ 1
1 b)Eguip.et entretien 1 1 1 1 1 1 1 r, 1
1 mbnagor 1 5.705 1 7,Of 7.860 1 12,3 1 4845 1 15,9, 18490 1 10,4 1
I~~'-"---"~'---'~-'-~--~ -..-.-.-.---..,-.. -.- ...-.-~--.~----~-.-.- ......-....-~.--
lC) Survices : 13.535: 16;3: 4.050: 6,3: 400: 1,3: 17985: 10,2:
• ~-... _ ~ ....-.._.~__--..,,-,-," ~_ __ __ --. _ •••• _ .1_ __ 4 __, _ ~ ~ ~. .. _ ,

1 1 1 1 fIl 1 f 1
1 Total 1 82~690 1100 164.0351100 130375 1100 11771001100 1
1 ~ .~__! ~ ~!_ .._......•...•.J__ .,....__ ..I~_ ....__l.. .L._.__.aL~_.•• _. .1•.......... 1

•

•
55,8 % des d~penses sont donc de type alimentairu, 44,2 % non

alimentairos. Par ordre d'import~nc8, et ind~pendamment de la nature de

la sortie, les grands postes SB claDsunt comme suit:

•



•

•
denrées ulimentaires importées

textiles et habillement

denrées alimentairos locales

boissons et stimulants

équipement ct entretien ménager

services
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27,2 %

23,6 %
17,2 %

11 ,4 %
10,4 %
10,2 %

•

•

•

•

•

•

•

C'est cet ordre que nous avons adopté pour rep~ésenter graphiquement

leur vontilation. L'examen des diagrammes ci-contre laisse cependant

appara!tro que d'une UB à l'autre il varie sensiblement.

+ Denrées alimentair~_~_~~~~~: elle8 entrent pour plus du quart dans

les dépenses des 3 UB. Il s'agit essentiollement d'_~~~~t~~ ~iz pour

combler 10 déficit de la production locale. Ces achats représentent

98,1 % des dépenses du poste, 26,7 % des dépenses totales de consom­

mation, et 19,5 % de l'ensomble des sorties en ospùces. Leur importance

est donc considérable, et souligne sans ambiguïté l'inofficience du

système de production vivrière actuel, incapable do satisfaire la

consommation, et étroitement tributaire de l'économie monétaire.

+ Te){tiles et habille~t.: co poste absorbe près d'un autre quart des

dépenses du paysan guéré (tissus, pagnes, habits, chaussures), tant

pour ses besoins personnels que pour los exigences du syst~me social

(mariage, funérailles ••• ).

+ Denrées alimentair.e~~.l-~~ca,h.~: l'importance de ce poste (17,2 %)

accentue encore le caractère d'étroits d~pendance qui lie à l'heure

actuelle 10 secteur vivrior traditionnel à l'économie monétaire

nouvelle. Dans cos déponsas los achats do poisson (fruis ou fumé) et

de viande (de chassa surtout) interviunnent pour les 2/3 onviron, le

reste allant par ordre d'importanco aUx graines do palme, aUx produits

vivriers, à l'huile de palme, aux petits légumes et cbndiments •••

+ Boissons et st;~~~~~: ce pasto est d'autant plus modeste (11,4.%)

que les dépenses de tabac à priser y entrent pour près do 75 %. Los

boissons alcoolisées d'importation (vin rouge en particulier),
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•

•

•

•

•

•

contrairemont à toute attente, n'y ont qu'une place réduite: environ

+ j:..9..y'~m~Jlt_~~~etklL.I!l~~~~lJS3...E.: sur les 10,4 % de ce poste, IDS

dépenses d'é~uipem8nt, faibles, ne représentent encore qu'un quart

à peine; les d6penses dtontretien (achat notamment de pétrole et àe

savon) rev~tent par contra d6jà une certaine importance.

+ ~~~~~: los 10,2 % de dépenses do services S8 ventilent, solon leur

importance, en dépenses scolairos (fr~is Je scolarité, fournitures)

18s 2/3 environ du pasto -, dépenses de transport (15 !fo), soins

m~dicaux (15 %), menuos dépenses div8rses (photographe, coiffeur ••• )~

Par rapport à l'ensemble des sorties en espèces, l'effort de scolari-

sation, ressBnti en 1965 ~ Ziombli comme particuli~remont luurd; no

s 'élèv8.:pourtant en~ore qu'à 5 ~h~

Le s8cond chapitre important des sorties on espèces est constitué

par los dépenses de transfert, qui atteignent, nous l'avons vu, 23,3 %
du total des sorties. Ces dépenses se ventilont commo suit:

III III To t al 1
1 CA 1 % 1 CA t % CA 1 % CA t % 1----~~~ ~ .~. ~ -~~---_._.~~~-~-----t- -~ ~.-.. -t. --- ~ - . ··1----·~4~ ~ -._..-t-~~- .~- -l~'-" - -r--- t

.~ 1 • Co t i SEI t ion sadmin s t r a. t • 1 3 • 225 t 10 ~ 4 t 1 ~ 430 t 6 t 2 11 • 600 1 67, 4 1 6 ~ 255 1 11,1 1
------'~~._._--~--~~r___--.--..-_r... ··_··~~t·_· .. -~- .. -t·-.._~·- .t---~-t_---~.-t- .. ···~···_··t-· .. -... t
~2~ Dot 1 6.300120,31 4.0001 17,21 1 .110~3001 18 , 21
----..~.-~- ~r-' ·-~f·-----r--·~~- ~-t -----..-t-~- T'-'~---r~"-'- .. --1"- "-'-"1
~3.Dons en espèces 112.8801 41,41 4~5751 19,71 10 0,4117.465130;91• --~-.._ --~--_.._--------t~~-~ --.--r----~_ -t - -.- A _.t-~~~..~--~.=-t--- ._~ --t -_ -t'.~ ,- . '1

~4~R8mbe-\:lrS8ment· de dettes 1 8.6651 27,911td2201 56;91 7651 32,2122~5501 39,81
----~..- ~-~~--r----~----~-'''''&'- -;..._.- ~..-;- - '--~----r----~.~t'~-~ --t--- ... ~... ~.t-.~ '---""1

l..~~_._~_~~o 7
0 :_~~__ . ~_~_3~~~~~:~~~ ~: 2 • 3~_~~~_~~~•.~_5A7A~': _1_0_~A"~~:

•
+ _l~s co tis ati2.rLê...-Edmi.Q~j;.!'-ËJ~Y..Q~L (1111 %). son t co nst i tu é e 5 pnr 1. en s emb le

des redevances versées d'une part nu Par~! ,l'affiliation étant

•
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obligatoire à partir de l'~g(J de 14 ans, d'autre part aU Fonds de

construction d'édifices religieux dans la capitale, une souscription

lancée dans ce but en 1965 ayant été dès 10 départ,pour la m~me

catégoris d'âÇJo, non moins obligatoir:~~

+ 1-)?~.Pi~i-_e_mSAi_~c!1J.,dct (18,2 %) n1i.ntervient qUEl pour l, chef do lignùgo,

aux responsabilités matrimoniales importantes (20,3 % de SGS d6ponses

de transfert) et pour II, qui venait d'entamer une procéduru d'acqui­

sition d'une troisième femmo.

+ 1.e mon tan t d 8 ~~~~..E..!J......e...§.E.~~_e~~. (3 0 ; 9 ~b) t rad ui t n 0 tammen t l' i mp 0 r tan co

du statut de l, chef de lignage, chargé de rocevoir visiteurs et

sollicitours et de les reconduire (par un cadoau). Ce poste est quasi

inexistant pour III.

+ .!:-~e~~~_~~~~s~~..fI_t ,de d.et..~_~ (39;8 %) constitue enfin le poste lu plus

important des dépensds de tr~nsf8rt, allant jusqu'à 56,9 % du chapitru

pour II, grand joueur de pokor ot grand emprunteur. Les principaux

b8illeurs de fonds dos villagoD gu~r6 sont actuollemont ~8S gufriss8urs

qui octroient dos pr~ts à des taux plus qu'usuraires: pour un Gmprunt

de 1.000 Francs lr~ débiteur ost tenu, aU bout .de 6 mois, de rembourser

1.500.

Ellos sont, rappeJ.ons-lo, quasi. inoxistantus:

+ les dépenses d'.~;l..9...:!:..tati.o..!:', (2 ~n sunt constituéL1s par les espèces

versées à la main d'oouvre salariale en rémun6rction dos travaux

eff~ctuHs sur les plantations industriellos ou vivrières;

+ les dépenses d'~~8~~is~~~~~ (1,7 %) concernent l'achat d'une part

do matériaux de construction, d'autre part d'outillage.
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•
1

1 l 1 II 1 III [ Total 1
• -~-_ _.~-~-~- "'1---~'- .~-- t' _•..•.• - - 7'-'- .. __ ..__ --t•.- _. _ '--''''-1

~ NaturG des sorties 1 CA 1 % 1 CA 1 % [ CA 1 % [CA 1 % 1-..a_._ L •• _. "--.~---.-. -----.-r ~.- ·_----·-1-·---·- ·t-- _ ····f·- .~., -~t' _.~- -_.-t -_·-t·· - _- ., -- . -1

~I.Biens alimentaires 134.4551 48,91 4~8451 87,415201100,01.39.820152;11
..... --;:-----."'"':"""""'....--.-....--.. '1- ---.-----~. -.-~r_--;-: .•• :"t------ • ;:-t'-~-- _.- ..l~..--··--·-t·..·~ ,'-"~' ·t·-~··· -.~ 1

!Denreos al~m.localos 133.725 1 47,9
1

u.860
1

69,6
1

455 1 87,5
1
38.040

1
49,8

1• !o.•.•._- ~_ .. __~~~~_~_._~ . .• _•..• __•.•.~__.~_.•.~_ .•~ • .__ - _._-

. 1 1 1 1 1 1 1 1 1
1~~_:"é_~~_al_~m. im port. 1__ .._~ ~~1)_~__•.•~.5J~.__~..'_~.L_....~~_..L~...~'.!J_.~._.:.o.L~~_'_~t

1 1 l 1 1 1 1 l 1
IBoissons et stimule 1 690 1 0,9

1
950

1
17,2

1
50 1 9,6

1
1.690

1
2,2

1
I--·....L ......-~.-..__.. I~~--I·-~·~··ï-"'· ~-.' .. ·I-..····_·ï·-~· .. ··- -r~-·---·,.r--.. -·_··-t··~··_····1

.tII.Biens non alimontaires 135.980 1 5q11 700112,61 1 136.6801 47i9i
I---..~•.- .----- .•.-~~~~- --r-..•__·~--t~.....~ 'r--' ... '-~"'r'--- ---t -~--'-r" ---···-r···- .. -.... ·~t-···_·_·--I

:TElxtiles et habillem.135.95o 1 51,01 1 1 l' 135~950I 47,01
-- _-~-~-------~-~.-r- ----r- -•.••1- ._ -~ ''f-'' -.--•."t-.~ ~--t- .• -~--r ~~ _ ·-1· · ..···1
~Bi8ns rnénagers 1 30 1 0,11 700112,61 1 J 7301 0,91
-_.~-.-..._--~ -- --r'~-----r"-'...... "r-~"'-~- ~·i---·--- -,- - .,,~ --t-~~.~1---'.~-..·t' .. ,_...- '1

• 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1

1 To t 81 : 70. 43 5_~~~0_~~_.5.~.5.~~.~.1~0, o.~ 5 20 ~ 100,0 : 7_6_.~~~.~.~_1~_0.~_~:

•

•

La structure des sorties en naturu roflète encore mieux que calle

des entrées le statut social de leur outeur: si les biens alimentaires

llernportent encore 16gèroment pour llensomblo dEls 3 UB (52 %), los

biens non alimentaires, essentiollemc..:n·(; .È..C?~>s., constituent plus de la

moitié des sorties de l, chef do 1 • principal rGsponnablc en.. ~g n ag e 1

matière ln (] trimon iàl El , et 12,6 % do colles de II qui, comme nous venons

• de l'indiquer, était en train d'acqUérir unb troisième femme.

•

•
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c)

Les sorties par troc S5 présentent comme suit:

~-~~-~-~~--- ...~............~~_ ....--.-
1 1 1 1 Total 1
1 Naturo des sortiDs t l 1 II f III 1 CA t % 1
1 ._--~-t--.- '~-~-T-~ 1 t ~~-~'~-1 t
l-Prod.de l'agric. inde (café) 1 4.050 1 4.500 1 1 8 ~ 550 1 34,3 1.
1 -_.~~~.~-t-- ..~~_. f t ----t---.--..__..t-~ 1
I-Prod.de l'agric. tradition. f 13.715 t 875 1 280 1 14~8701 59,6 1
! -~-'~-'~'--r-~~~-' 1 1 ._- ----t--~~.._•. -~t- '~-1
I-Prod.· ude ramélssage 1 355 1 180 1 ~ . -' ( 535 1 2,1 1
1 ~-~-+-.-- --r-- t" -+--.__ ._~ ! --(

I-Prod. d'importation 1 1 15 1 5 1 20 t 0,1 1
1 ~--~~t------ . ~- t . t --~------t- 1
I-Prod. de l'artisanat ( 725 1 1 ( 7251 2,91
l- i ----;---.- 1 --.1--.-:-.------+- 1
I-Services t 240 t 1 ( 2401 t

~~._----t---~ . f t t --~- .-+ -1
Total ( 18.360 ( 6.295 1 285 1 24.9401 100 1

•

•

•

•

•

•

L'importance du poste "services" dans la structure dos entrées se

retrouve on gros ici au nivoau dos sorties des doux premiers postes,

produits do l'agriculture industrielle (riz): café et riz constituent

en effet la contrepartie, sous forme de rémunération, du travail

(services) effoctué sur les plantations do l et de II. Les autres postes 1

sont insignifiants.

4. Les fluctuations~a~~~~~~~~~

L'examen du grélphique ci-contre montr~ que plus de la moitié des

recettes se fait de janvier ù mars, c'est à dire pendant les mois de

traite du café. La courbe atteint son minimum on mai-juin, période de

forte activité champ~tre, puis remonta lég~rumont do juillet.à soptembrL,

la commercialisation do la cola d'une part, do produits de l'élevage et

de l'artisanat do l'autre fournissant los revenus d'appoint. Un second

minimum ost enregistré en octobre, la remontée s'amorçant fin novembre,

avoc la cuoillotta du promier café.
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La courbe dus dépensus épouse assez étroitement celle des recettes,

avec des écarts 8ntrs extrÛmcs moins marqués cenpendant. Un premier

maximum SB situe on mars: il ost p~incipalBm~nt l~ fait de l'achut do

riz d'importation destin~ ~ palli~r lu d~ficit, qui commenco à so faire

sentir dès avril, de la production locale; Un second maximum ost at­

to~nt en septembro: il ost dO aux frais d~ scolarisation; pour fairo

face ~ ces frais, 10 chef·de la 1ère UB alla jusqu'à vendre un boeuf

L'achat du riz d'importation ~volue selon une courbe sensiblement

parallèle à la préc6dentc do janvier à avril. Puis, alors que la courb8

de l'ensemble des dépenses continuo à décrottru, los sorties consacrées

au riz connaissent m8me, d 1 avril à juin, un léger accroissement l pour

.'
• reôter ensuite à peu près cunstantos jusqu'en septombre. En octobro-

•

•

•

•

•

•

novembro, pondant la récolte du riz local, cus achats sont nuls. Ils

reprennont cependant dès décembre.

*
* *

L'étude des budgets familiaux nous permet de poser quantitativement

un certain nombre do données de l'économio villageoise guéré actUelle~

L'approche dos rapports globaux nous montre un premier lieu quo los

transactions do type traditionnel (opérations en n~turo, troc) r8pré­

sontent encore en valeur 1/Sème dos oporntions; qu'il existe une forte

th6saurisation de8tin~a non pas à l'investissemont, mais à la satisfac­

tion de besoins sociaux et rituels do typa traditionnel (mariage,

funérailles). L'oxamen de la fonction de production nous apprend on

second liuu quo la culture commerciale n'est pas la seule source de

rovenu monétaire, les activités de type traditionnel intervenant pour

plus du tiors dans l~s entrées un espèces; quo le revenu monétairo

mayen par tete et par an s'établit à 10.000 Francs environ~ L'analysa
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de la fonction de consommation jette en troisième liou uno lumière

inquiétante sur l'absenco quasi-~otale do dépenses d'oxploitation et

d'investissoment (3,7 % soulom3nt), la majorité des dépanses (96,3 %)
allant à la consommation do uions et de sorvices (73 %) - l'achat de

riz d'impprtation intarv8nE~t ~ lui soul pour 19,5 % - Dt aux transferts

et rombours8monts de dettes (23;3 %). La lecture dos courbes do fluc-

tuations saisonnièros des rHcettes et des dépenses nous r~v~lo enfin

que près des 2/3 des rocettos (65,7 %) et plus de la moitié dus dépenses

(52,4%) font de janvi~r è avril, l~ villago vivant au ralenti los

•

•

•

•

•

•

•

autres mois de l'annéo.

C'ust sur la base ~ IG fois do ces données et do collan du terroir

qu'il nous est possiblo ~ pr6sent de procéder à un8 analyse conjonctu­

ralle dG 11~conomi8 villageoise gUér~.
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III • .;;;L.....t~E..;;;C,;;;,O,;.;,N,;;:.O;...;,IIIl=I=E~.'-"-V.::.I=L;;:;oLA..:..:~QJ_~ ..GUE RE D' HIE R A DEM AI ~.J!.01'L~~ .....E"",,,5~D_E
CONJ..ON CT~ RE.

Un examon, mOrne suporficiel, de l'économie villageoise guéré

actuelle laisse appara:'l:tre que "quelque chose ne Va pas". Il existe en

effet chaque année une période de soudure pendant laquelle le manio~,

aliment pauvre et peu apprécié, est en partie substitué au.riz, aliment

noble et riche par excollence. Celle-ci dure de fin mai à début septembre

(cf. évolution du trend de consommation alimentaire ci-contre) et est

perçue par la population, à partir du moment où moins d 1 un repas sur

deux est à base de riz, comMe une période de véritable disette. Face à

cette situation les vieux ne manquent pas d'évoquer avec nostalgie

l'heureux temps de leur jeunesse où "les greniers étaient remplis" et où

t 0 ut lB mon d e man 9e ait (s 0 U s - e n te n d u cl uri z) t 0 us les jour s de l' an née.

La pénétration coloniale et, avec elle, la diffusion de l'économie

monétaire ont en fait rompu un certain nombre c1 f équilibres anciens, et

mis sur pied un système de production hybride et désarticulé, paralysé

par une série de goulots dtétranglement~

A. Les ruptures dtéq~i~iy:~

Elles sont de trois ordres: éclatement des cadrus sociaux tradi-

tionnels, dégradation du schéma d'autorité, libéralisation des rapports

de production.

1. Eclatement des cadros sociaux traditionnels----- ..._-~---- ....--~ ~~_._,~""",-",,,,_. ~

Nous avons vu que dans la sociét~ pré coloniale 10 système de

production no pouvait ~tre valablement saisi qu'au niveau du~ (ou

tribu). La spécialisation clanique en particulier tendait à faire de la

tribu une unité économique fonctionnelle, capablo de vivre sur ello­

m~me. Face à l'extérieur elle formait une entité homogène et fermée, ne

s'ouvrant occasionnellement sur ses voisins que pour le seul besoin de

se procurer certains biens complémentaires. Cette quasi-autarcie du
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p~~q ét2it une dos principalos caract6ristiquos du système do production

La pénétrntion coloniRlo, L:n supprimant J.os frontières du p}.~o.t3.,

ID fuit dispara5:trl; à la fois lin t~)nt qu'unité sociclc (lu groupement du

guerra n'a plus do rnison d'exister), et-un tant quu ctldre d'unu Activité

économique fonctionnelle. Biun plus, l'6clatumont ut ln disporsion

géographiquo du patricli:lrl (J.tf.) , _qui- font suitl, à la misu on placo du

l'appcruil administratif nouve~u, untra!nont un boulov8rscmcnt total

dGS rapports du production ~ l'intériuur m~mo du l'ontit6 clQnique~

Il en résulta, sur lu plQn économiquo, que lu production orioni8e

VGJ:S l'échnngo intt::r-tribéll disparnît complètomont, l'acquisitj_on dos• biLlns rt3rus su faisant dorénnvunt par le truchement do li.l monnaiu et,

•

•

J.'intl;rmédiairL du cornmorçnnt dinulu, Syro-Libanflis oU Européen, sur 10

march6 colonial; quo la ~roduction oriont68 vors l'échungu inter-tribal

obéit à d [) S n 0 r m8 s na u v ~lll U S n

Llofficiuncll du systsmu do production trnditionnel découlëlit un

grandn pnrti.] du pouvoir do contrale que d6tenoiont lus vieux. Or C
,.,.

•

•

pouvoir étnit fondr; GssontiEüll;rnont sur llaccaptlrl;munt pt3r cos durni:..:rs

de s biGn s à us :-::g8 s pé ci f iq u ..:mo n t n iJ trim oni al. LI in tro d u ction do l <!

monnnio, en substituant progressivement lus uspècGS ~ux biens qui

traciitionnollemont entrfli8nt d,ms 13 dot, <J sérieusement perturbé le

sch6mn classiqua. Jadis 1~8 vieux seuls avaient acc~s nux bions rares;

Qujourd)hui tout 18 monde n QCC~S ~ cettu forme nouvullo du richosse

qu'est lu monnaie. Il s~ffit dB f~iro un8 plantation do café pour

éch~ppur à 118mprisc du schéme dl~utorit6 flnciun.

En réalité les choses na su pQs~cnt pas Dxactement ainsi. Il ost• rGrC3 quû les jeunes rompont aussi brutalement avoc 10 modèle anciun~

•
CB qui su produit g~néralumcnt c'est unu sorte de fragmentation de
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l'autorité du chef du clan accompagnée d'une trnnslation do pouvoir

Cl Ux che f s d El l i 9 n <3 g c C~.':!.l].ld). C' 8 s".; le chu f d u ~ld qui 0 s sur fJ d 0 r é n a v il n t

la r§gulotion matrimoniale, mnis sans disposur dus moyuns du coercition

qui purmGtt~iunt jadis aux vieux du contrOlur tout l'appareil dG

production. Alors que dans l~ sociét~ trGditionncllc la prussion

s'8xur~~it du Haut vers le baG, dans l~ suci6té ~ctuelle ullo agit du

bas v,; r s 10 h a ut. L 1 in t rD duc t ion d:J l f 6 con 0 ni i c: mon é toi r cac 0 r t l~ []

libdré l'individu do l'emprisu du groupoz mais los nOUVU8UX rapports

de production qu'ellu crée sont ambigUs~

La libéralisation dos rapports du production est directemunt

liée ~ lCl dégradation du schéma d'nutorit6. Dans la société tradition~

nello lus rapports entro 10 chuf de clan, qui détient le pouvoir dG
\

cJécision ut du contrôle, et la baslJ, qui constituD ln forcD d'exécution,

sont dB typu courcitif. L'aîné du Urou~H; êJgit i;U nom do l'l~ns:.n;'1blu du

ln collDctivité, et est ruconnu p,;r l'ext6riuur comma 11; soul intDrlo-

cuteur volable. L'npparition d'un syst~mo ~conomiquc nouvoau, qui

rsconnnît ot sanctionne llinitiativ~ individuelle, Cl 6té tr~s vito

pLrçue COT'11nL~ un moyen dD SE: libêrür d,~ 1[: tutGlle dDs éJnciens. En oc-

c6cJant enfin lui-mOme ~ la richessD, par lu biais do ln culture du caf6,

l'individu acquiert une pleinu copncitt économique et devient ma!tru

dü so dustinéo. Lu substitution du l~ monnaiu aux biens raros ancions

r.: opéir6 un c" dom<linL; un véritnblL rt.;nvLJrsclf1unt de .ln hiérarchie trndi-

tionncllu des rapports du pr~cJuction~

Disparition des courants d'~chongu inter-tribaux, cJégradation

du schém8 d'autorité et libérnlisütion dos rapports do production sont

das phénom~nos un fait diructernunt issus d~ 12 substitution de la mon-

nüiu aux moyens troditionnuls do poiumont. Cu qu'il est copend~nt

i~portnnt de souligner ici C'Gst moins l'aSpllct tcchniquü du mécanism~

qUG lêJ nDtur8 intrins~qu8 et 10 dGgr~ dtoccussibilité dus biens qui

entrent on jeu: biens r8ros à USêJgu spêcifiquu et difficilemont acces-

•
sibles d'un c6té, esp~c8s mon6tairus, à usage multiple et facilemont
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accessibles du l'outro~ Un changGment de purspLctivo aussi radical ne

pouvait demeurur sans effet sur llorg~nisation troditionnülle du

systèmG du production~

La monétë.lrisotion de l'(~conoi,lio nln un rion modifié lus paliers

d'oriuntïltion du producteur, ollu n'a fait quu substi.:Lu.~A, comr.lO nous

l'avons d~jè souligné, un bien nouvu~u, ln monnaie, è un onsomblo du

b i El n s t r é1 dit i 0 Il n tJ l s. Lu ill 0 Ye Tl dt, su pro c ure r pnr con t r;J Cd b ion no uv 0 é1 U,

en l'occurl3nce 18 cultur<.: du c<jf6, él "lis l'individu un fnc3 d'un choix.

Clest la réponse è cc choix qui a donnG né1issanc8 au syst~m8 do produc­

tion dualisto élctuul.

Nous avons vu qu~ dans l~ société traditionnelle l'agricultur8

vivri~ro occupnit lu pnysan gu~r6 dix mois sur douze. Il étuit donc

difficile du d~gQg8r d'un calundriur nussi chorg6 10 surplus do temps

nécessaire è la cultu:Le caféii:Jro. D'où l'altnrnativc devant lClquello

a été mis lu producteur: continuer à cultiver lu riz un ruspectont los

normos du syst~m8 'lnciun, ou 50 "lancer" dans le cafo ot ndoptur des

normos dG production nouvoll~s.

Si, un théorio, lu problèmu du choix s'est posé en des turmes

aussi nots, dans la prntiquu ln r~ponse arrortGu par 10 puysnn rustn

élmbiguë. Pursonnu n'accc:ptil de sc fi!.r untièrumunt nu système nOUVDClU

en renonçant définitiv,1i:18nt à la culturu vivrière, COlTltau pnrsonnu

n'accepta non plus dn SH fiur exclusivument élU riz 8n runonçant oU café.

On décida donc do ne sacrifü~r aucune.; d8s deux culturos, mais de les

fniru vivre côtu à oeta.

Au s s i 18 S y st ème cl U jJ:': 0 duc t ion u c t u 0 1, rés ul téJ t dL C li t t {" j ux t é1 P0­

sition, est-il double: d'un cfltr.i survivance.: do la cultur(; vivri~re

traditionnelle, de :.':1utrw d6vi:loppe:;r.1Gnt d'un soctour rnpporté, orienté

vors LJ culture com1n(~rcinlu. L'6tudo des tLJTnpS de travaux montre que
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lus doux systèmes n~ B'umbo~t8nt p~s mois, pour reprendre l'oxprossion

de MonicG HUNTER, se t:éluscopont (1), dans la mesura où 1,;8 c.::llcndriors

ùgricolus de 11 un et du l'élutre su supurposun t. Le tr;mps cons2cré ou

c8fé l'~st donc obligatoiremont DU détriment du riz ut inversumHnt.

Comment techniquemunt lus duux systèmus peuvent-ils cependant

vivru cete ~ côte? Lu schéma trnditionnGl d1orgDnisation do la produc-

tian a 6t6 consurv6, mois GU liou de continuur,è s'uppliquur au s~ul

soc t u ur v i v r i 1 r il él l1 t 6 utu n cl u e t i1 ct a p t é à 1 é'l cul t u ru cl u caf é. Co t t c

adaptEltion a pu su f<1iru gr~c(J à la monétE;lrisntion dus réJpports du

production d'uno port, ù l'individualisation d us cellules du production

du l'nutru.

La juxt~position du 1'6cunomio caf6i~ru è l'écunomie vivrièro

traditionnelle é1 cntra1n6 une rnréfaction ut, pnrtnnt, une valorisntion

du facteur-temps. Los rapports du production n'étant par clil.luurs plus

régis por le schém~ d'autorité trElditionnel, il fallait trouver un

stimulant nOUVDnu pour incitor l'individu à rester, ou à ontrer, dans

10 circuit. Co stimulant fut ln substitution d'un syst~mu du r6munéra-

tian du travaiJ. aUx rapports du coercition nnciuns.

LéJ monéta'risation dGS rElpports du production Q trnnsform6 la

structure existante sur deux pIons principalement:

lus sociétés d'entraide SB constituent dorénavnnt moins sur le baso

du lignage que sur la beso d8 rapports d1affinité multiplos; ollos

deviennent dos "unités d!inturvuntiun" groupant un ensemble do porson­

nos ayant d~cidé JD mettru 18ur force du travail 8n commun pour la

louer à qui en a besoin sous forme dB contrnt do typo salariel;

aux unités de production trGditionnullus viunnent sl~jout8r dus agents

économiques nouvonux, attirés par lrapp~t du gain que purmut l~ moné-

tarisation des rapports do production. Il slagit do manoeuvres dioule

(1) Monicfl HUrHEH: B~0-9-c.t2,.l?~rl~~~o~~c~Cl.~CL~..i. Londrus: Inturnntionel
Africah Institutu, 1936~



•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

•

- 78 -

- plus récemment mossi - qui opèrent soit isol~munti soit lm groupa,

et qui coAcluunt, pour l'oxécution de t6ches précisus (ayant trait

au s s i b i e n à lac u l t u ru dur i z qu' à C ulll.3 duc n f é ), d 8 S con t r é] t s d 1.3

louago de services nvoc 10 producteur guérfJ.

Le syst~me économiquo traditionnel so c~ract6risilit p~r l'existence

d'unités du production (groupes domostiquas et sociét~n d1entraido)

fonctionnolles; L'introduction d~ 10 culturll du café ut l'apparition

d'un syst~me dualiste exigeaiont la constitution d1unités à la fois

plus souples et poly-op6rationnalles, capnbles do foiru fncu aUx exi­

gences ut du la culture vivrière ut do la culture industriolle. L'adap­

tation s'est effuctu60 à partir d'une individu~lisQtion d~s unités

traditionnellos de production, qui, on su fractionnant, ont gagné on

mobilité et en capacité d1intGrvuntion:

accentuation du rOls du ln cellulo motricuntriquc ou nivuau du lA

culturu du riz, du groupa domostiqu8 nu niveau dB 10 culture du café;

apparition d'une multitude do sociétés d'untr~idu (nous en nvons

déno~bré 23 à Ziombli un 1965 - dont 17 constituées sur unD baso

autre que lignagèrb _ 8 d'hommes, 1D de fommus, 2 du jeunes garçons,

3 du jeunes filles), nu comptant quelquefois que 4 ou 5 membrus, dont

l'intervention puut Otru sollicit~8 indifféremmont pour les opérations

de culture de riz ou de cuf6~ Au niveau du c~s sociét6s on retrouve

une certoino spécialisation, mnis un~ soci6t~ dB jeunus fillos pout

Otre chargGo aussi bien du "labourage" d'un champ do riz que du l~

cuuil18ttu du café.

Cus tentatives d t ad8ptntion n'ont copundnnt pu emp~cher 10 formri­

tion do goulots d'étranglumont~
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Les populations gu~rG, avec un teux d'accroissement noturol de

l 1 0 r dr e d u 3 ~b, con nui s sun t ~ l 1 hou r U é1 C t u u11 u un (J s sor d 6 r" 0 9 ra phiq U D

p~rticuli~r8munt import~nti Si pour llonsemblu du pays lu rapport démo-

économique Gst suffisnmT.Hlo/1"G éililstiquu pour qu'il ne so:; posu P(3S de

sit8t un problèmo du torre, dans le couloir ontru Nuan ut Cavally, o~

la densité ust voisine du 40 habitants HU km2, 10 rGpport torro-hommes

ost dès à. présDnt prfltiqu·.;m~)n·l; incompressible.

Les donn6us rulutivus à IG structur~ n'rniro du tur~oir de Ziombli

pormettunt do définir d'un~ mnni~ru tr~s pr6cis8 l~ nuturll exacte de ce

goulot d '8tranglomunt. Nous suvons qua 1 d~duction L:itll dus surfaces

non cultivabl,s ou cultiv60G en caf6 ut cncno, lu villago dispose do

1.150 hsctaras environ da terres pour sa production vivri~re. Sur co

potuntiul théoriqu8, quulquas 130 hDctor8s sont uffuc~iv~munt consacrés

choqua annéu au riz ut autrus produits DRsociGs (1), La jnch~rG possible-

ost donc do 8 Dns. Il S'lllJit là du minimum dont lEJ ti)rrU [} besoin pour

su reconstitu~:r. Si 1:3 tnux d'accroissCT,l[,nt actuul S,) mnintiunt, Il;

villago doublora SGS offuctifs un moins d'une ~én6rotiont Dt, b moins

d r unD émigr:l'l;ion massive, ln prossion dér.logrf1phiquu sc:ra tullc: que le

rapport terro-hommes atteindra tr~s rQpidowBnt lu so~il do rupture.

La mon l~ taris" ti on dG 11 ré') C l1nor,lie Q 8 n tra!n è un 8 nsem blu d' effe ts

de substitution liés ÈI c~ quo nous appollerons l'llillusion monétaire".

Le productuur, qui n'est ras arrivé 8 fuire 1 "L. choix entre ln système

•

•

•

traditionnel et le système nouveau, tout en essayant do fairn coexistor

les deux, Recorda cependant une nette pr~férence à la culture commerciale

créatrice de revenu monét,Jire. A ses yeux l'argent qu lil aura ainsi

gagn~ doit lui per~~ttre da compenser largement le déficit do sa récolte

(1) 12 % des pnrcelles cultiv6os 1 soit une vingtaine d'hectares, se
situent m~m8 déj~, on 1965 , ~ l'extérieur des limites du terroir
(cf. plan ci-joint)~
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vivrière, et de ~~~s~~~~~E; n moindre frais, au riz traditionnellement,

produit sur place du riz d'import~tion.

En réalitG la disparité dos coOts marginaux entr8 culture vivri~r8

et culture commercialo, aU profit de.c8tte d8rni~r8, n'ust pas aussi

évidents. Une Gtuc!e plus technique permettrait de prouvnr que le rapport

est plus souvent fu l'cvantago du riz qu'~ celui du caf6. M~mQ è égalit6

de rapport, ln substitutiun no serait donc que< fé-:llacieuse et nn marque­

rait aUcun progr~s sur la syst~m8 traditionnel.

Mais ce qui est bien plus gravu, c'est que cetto substitution ne

slop~re le plus souvent que dans llimagination du productour, et ceci

pour deux raisona:

dlune part l'absence de simultanéit6 entre rentr6e monétaire et achat

du produit de substitution (la commercialisation du café se fait de

décembre à février, le ri~ vient è manquer à partir dü juin);

d'autre part l'absence de prévision Bconomique: le consommateur ne

conçoit rEIs dladHJter du riz en février pour 18 stocker jusqu'en

juin, mais att~nd ~ue los r§serV8S de riz local so~ent 6puis§es pour

procéder à l'opération de substitution ••• dans lQ mesure 00 il reste

encore de l' urgen t~ Ainsi, une-, faible partis seulem:;nt des ressoU"rces

monétaires sert ~ combler le déficit en riz. Mais la p6riode de

disette demeure.

Ce qui rend difficile la coexistence du système de production

traditionnel et du système nouveau, rapporté de llextürieur, clest 18

~ait que les deux syst~~es ne s'embattent pas mais, comme nous l'avons

déjà souligné, se téloscopent. C'est rourquoi il nlest actuullement pas

possible au producteur do satisfair8 conjointement les exigences de la

culture vivrière et do la culture industrialle. Le t61escopago se

produit è la fois dans 10 tomps et dans llespace:
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dans le temps: la comparaison des calendriers agricoles de la culturo
\

du café ct du riz r8vèlo que chacuno des productions ost à m~me

d'occuper théoriqueaent le paysan uno bonne partio do l'année. Le fait
1

de so livrer aUx deux cultures roviont néccssairoment à négliger l'uno

ou l'autre, si cu n'ost toutes lus doux;

dans l' e ~S9.: to ute terre pl antée c n café non s Cl ulnm ent 1 r e s taux

dépens du vivrier, mais, par 10 phénomène do l'appropriation, sort

également du patrimoine funciur commun (los terros vivrières ap­

partenant à l'ensomble de la communauté villageoise)~

L'introduction do la culture caféi~ro s'ost faite sans aUcune

innovation technique. Le paysan continuo de m~mo à cultiver 10 riz

solon les méthodes ancestralos. lIon découle que los rendements sont

très bas: 380 kg/ha pour le café, 700 kg/ha pour 10 riz (alors qu'une

plantation de café biDn entretenue peut donner 1 tonne/ha, ct. quo los

Chinois de Formoso, dans leurs parcelles expérimentales de riz, attei­

gnant, avec deux récoltas par an, un rendement du 10 tonnes/ha).

La faiblo rentDbilité do la culture vivrièr8 actuelle a, par ailleur

une autre cause, qui est généralem~nt ignorée des pouvoirs publics. Il

s'agit do la rupture do l'équilibre biologiquo qui avant la multiplica­

tion du fusil do chasse de typo moderne oxistait entre le8 panthères

et les aulacodos, les premières se nourrissant des soconds. La disparitic

quasi-totale de la panthère a ontra~né, comme nous l'avons déjà souligné,

uno prolifération des agoutis, et la nécessité pour 10 paysan désireux

de ne pas voir sa récolt~ ontièrement ravagée par ces rongeurs,

très fxi.ande des juunes poussos de riz, do " c lflturar" hermétiquement

son champ. Il s'agit là d'un travail d'uno minutis telle qu'il exige,

comme nous l'avons vu ci-dessus, un investissoment on temps énorme, Dt

quo partant il rostroint considérablomont la tailla dos parcolles cul-

tivées. L'extension dos rizières, réclamée à cor et à cri par l'Ad-

•
ministration, n'entrafnerait donc aUcun accroissoment de la production,
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puisque le chnmp devenu trop grand ne pourrait plus ~tre entièrement

l'isolé" dans l~s délais et serait tr~s rapidement la proie des aulacodes~

Or, tant que l'on cultivera le riz d'une manièro extensive, c'est-à-dire

en changeant d'emplacement chaque année, il ne sera ras possible de

substituer ~ l'enceinte actuelle une c18ture en grillage, certes plus

onéreuse et difficilemsnt déplaçable, mais dont l~ rapidité de pose et

la durabilit~ permettrRient seules de remédier à cetto situation.

La population a conscionce de l'existence de cos goulots d'6trangle­

ment et envisage l'avenir avec tr~s peu d'optimisme, attendant trop

manifostement qu1une intorvention extérieure lui dicte la conduite à

tenir pour la sortir de l'imp"sse. Or nous aVons vu que les pouvoirs

p~blics, qui ont compris qU'il y avait "crise", ne saisis~aient pas

toujours très clairement à quel niveau il fallait int8rvenir~ Aussi,

malgr6 des mots d'ordre r6pétés, du type "Travaillez davantage, faites

des rizières plus grandes", llincidence réelle de leur action est-elle

à peu pr~s nulle. Elle 18 restera aussi longtemps que l'on n'nura pas

démontré au paysan d'uns manièro concrète et probante ce qulil convenait

de faire.

*
* *

A la lumière de ces données, le problème majAur de l'économie

villageoise guér6 actuelle consiste don8 ~ fairs coexister harmonieuse­

ment, et d'une manière rentable, la culture vivri~ru traditionnelle et

l'économie CRf6ière nouvelle. Th§oriquement il ne semble pourtant

techniquement pas imp~ssible de résorber le goulot dlétranglement issu

de la superposition de deux systèmes égalem3nt 8xigeonts~ Le paysan

guéré consacre dix ~ois sur douze à la culture du riz, alors que le

cycle maximum de ce produit (cnmpte t(]nu des variétés diff6rentes)

n'exc~de pas cinq mois. Or une comptabiliéation des activités de

production montre que la simple préparation du champ (d~frichement,
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abattage desarbros, brOlis, nettoyage) requiert plus do 16 moitié du

temps du producteur. C'nst au nivBau de la l'compressiun>> des temps de

trav~ux que llintervontion doit donc s~ faire. Cells-ci n'est en réalité

possible qu'avec le passagu d1un syst~mG cultural oxtRnsif ~ un syst~me

cultural intensif.

Que pourrait @tre une tulle riziculture intensive ? Avec une super­

ficie cultivée de 130 hectaros et un rendGmont moyen de 700 kg/ha, le

terroir de Ziombli produit actuellemont quelques 90 tunnos do riz par

an. Or, il existe chaque année dans ce m~me village unu pGriode do

disette d1environ trois mois~ Pour satisfaire la demando} il faudrait

donc que la production soit port68 ~ 120 tonnes au moins. La riziculture

expérimentale chinoise attaint, ~uant è elle, avec deux r6coltes par an,

un rendement de 10 tonnes/hq (1)~ Elle suppose, bien sOr, la possibilité

d'irrigation, et exige non seulement une main d'uBuvrs relativement

fa rm é e, 0 uv [-~ rte a u x mé t h a d n s cul t ur E11 es no u v (~ll e s (t r a va i l d Cl n s la b 0 u e

notamment) et capélble dl? fournir un effort constant, mois aussi un

minimum d'invostissem(~nts (outils, engrais, et éventuulloTllont syst~me

de pompage). M~me on admett~nt quo l'application par le paysan guéré de

la méthode chinoise no donno ~ulun rundement de 5 tonnes/ha, pour obtenir

les 120 tonnes de riz dont a besoin annuollement 10 village de Ziombli

il suffirait, théoriquement, d'une rizi~re de 24 hectares 1 Compto tenu

cepondant des coOts ~levés de production et afin de permettre 10 finan­

cement des frais dlexploitution et d'amortissem8nt par la vente de surplus

la surfac~ cultivae devrait en r6alit6 8tre d'uno trentaine d'hectares.

Concrètcment une tfül(J opérF.ltion sDrélit-elle possible ? r~ous aVons

souligné, au début da C8 travail r 4U8 dans la région de Toulépleu le

ruissellemont intenou avait entraîné la formatiDn dtun II ru lief en creux",

(1). Chiffres fournis par la mission ugricole chinoise de Formose à
Toulépleu. Soulignons quo cette m@me mission obtient depuis 1967
sur une parcelle exp6rimentale d~ 50 ares, aménag6e dans un bas­
fond marécageux 8 la sortie de la villo, 3 récoltes p~r an.
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avec constitution, dans les bas-fonds, de marécages ou de ruisselets 8

faib18 écoulement. Les zones marécageusos sont inexistantes sur le

terroir de Ziombli. Quant auX ruisselets, ils ne permettent pas IJir-

rigation, non seulement p~rcp. qu'ils sont encaissés, à bords francs et

à pente prosque nulle sur la partie "utile" du territoire Villageois

qu'ils traversent mais surtout parce qu'ils sont à soc plus de la moitié

de l'année. Il existe par contre, baignant la partie orientale du

terroir sur une dizaine de kilom~tr8s1 une rivière, le Cavally, qui,

riche sn eau meme en saison s~che, constitue une réserve inépuisable~

Il sl ag it là, pour les villages riverains, d'un atout exceptionnel, st

B partir duquel devrait pouvoir ~tre opér(J sans trop de difficultés le

passage de la riziculture extensive à la riziculture intensive. Les

modalités techniques seraient à définir par un spécialiste. Quant au

mode de production, il pourrait difficilement nè pas etre de type collec~

tiviste. L'acquisition d'une motopompe, pièco mattresse de l'opération,

représente en effet un investissement beaucoup trop p.levé pour le simple

particulier; une machine, du type utilisé en CBte d'Ivoire par les

Formosans et capüble d'irriguer une vingtaine d'hectares, revient à

200.000 .Francs CFA environ. Seule une .cE~~.P~~~t.i.-}D~........'{.il.1~oise. serait

en mesure d'assumer d'une part une telle dépense de base, d'autre part

les multiples flutreG fraiG qu'entra!nerait le projet.

Supposons qu'une telle initiative soit prise. Une coopérative se

constitue au niveau du Village. Elle parvient à rassembler les fonds

nécessaires à l'achat de deux motopompes du type défini ci-dessus~ Un

terrain de 40 hectares (afin d'utiliser au maximum la capacité des

machines) est aménagé en bordure du Cavally. Les consèillers techniques

chinois, au nombre de 6 à Toulépleu, ne demanderaient pas mieux que

d'assurer l'encadrement pour le démarrage de l'opération. La production

annuelle, qui serait de l'orclre de 200 tonnes, permettrait donc, la

consommation étant de 120 tonnes, la commercialisation des 80 autres

tonnes, soit une rentrée monétaire de quelques 2,4 millions de francs(1)~

T1t~A raison d;30.000 "Francs ~1~;~~'~~-50ulignons'par ailleurs, et à

titre de comparaison, que les quelques 30 tonnes de café que produit
annuellement le village ne rapportent, à 90.000 Francs la tonne en
1966, que 2.700.000 Francs ••• Ceci pou~~illustrer le fait que la
culture vivri~re est en réalité bien plus rentable que la culture
caféi~re.
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Non seulement les sociétaires pourraient ~tre remboursés de leur mise

de fonds dès la première ann8e, mais la coopérative, au fur et à mesure

de l'accroissement de son capital, serait à meme soit de procéder à de

nouve~ux investissements, soit d'étendre le champ de 'ses activit6s, et,

partant, de devenir le véritable prumoteur d'une économie villageoiso

moderne.

Il serait par ailleurs facilo de démontrer que l'adoption d'une

telle riziculture irriguée non seuloment sorait moins acc~parente que

lA culture traditionnelle, mais libérerait en plus le temps dont le

paysan manque à l'heure actuelle pour entretenir correctement sa c~féière

résorbant ainsi le goulot d'étranglement évoqué ci-dessus. En mars 1965,

la porulation active du village de Ziombli s'élevait à 319 personnes

(134 hommes, 185 femmes). Elle est de l'ordre de 350 en 1969. Lr hectare

de riz cultiv6 selon la méthode chinoise exige sn moyenne le travnil de

3 hommes. M§me en faisant passnr ce chiffre à 5, les 40 hectares de

notre rizière n'occuperaiont à plein temps et par an que 200 individus,

soit 57 % de la capacité théorique de travail du village. Les 150 actifs

restant disponibles, soit 43 %, affoctés à la culture du café, consacre­

raient par conséquent au moins 5 mois p2r an Q ce produit, ce qui ost

bien plus qu'il n'en faut en réalité pour sIon occuper correctement.

La mise sur pied d'une telle op8ration, qui entraînerait une

raconsidération totale de la notion de l'travail" et aboutirait à un

bouleversement radical du système actuel de production, peut apparaître

a priori comme difficilement réalisablo~ El18 n'exige pourtant dans la

pratique que la conjonction de deux conditions:

l'existence d'une propension ù innover d'une part, qui serait 10

propre de quelques éléments dynamiques, susceptibles par leur exemple

de créer un rapide eff8t d'entraînement;

l'existence d'une propension à accopter l'innovation d'autre part, qui

ferait que la masse réagirait favorablement à l'initiative des lead8rs~

Ce "dyn~misme" de l'innovation, induit do~l'intérieur, nous semble

le seul moyen de réaliser l'adéquation entre l'économie vivrière tradi­

tionnelle et la culture commerciAle, et partant de réorganiser 10

systèm3 de production actuel sur des bases rationnelles.
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